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Comment  le  Prieur  de  Notre-Dame 
,    de  la  Montagne  &  Mademoifelle  fa 
;_      Sœur  rencontrèrent  un  Hursn. 

■^rTN  jour  St.  Dunftan,  Irlandais 

>i**'  de  nation,  &  Saint  de  pro- 

*  fefïîon ,  partit  d'Irlande  fur  une  petite 

'  montagne  qui  vogua  vers  les  Cotes  de 

France  ,  &  arriva  par  cette  voiture 

à  la  Baye  de  St.  Malo.  Quand  il  fut 

à  boçd ,  il  donna  la  bénediaion  à 

fa  montagne ,  qui  lui  fit  de  profondes 
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révérences,  &  s*en  retourna  en  Itn 
lande  par  le  même  chemin  qu'elle 
était  venue. 

Dunftan  fonda  un  petit  Prieuré 
danl  ces  quartiers-là  >  &  lui  dpnna 
le  nom  de  Prieure  de  la  Montagne  , 
qu'il  porte  encore ,  comme  un  cha- 
cun (aijt.  ' 

En  l'année  i68g  >  le  i^  Juillet  au 
foir ,  l'Abbé  de  Kerkabon  ,  Prieur 
de  Nôtre-Dame  de  la  Montagne  ,  Ce 
promenait  fur  le  bord  de  la  Mer  avec 
Mlle»  de  Kerkabon  fa  fœur  pour 
prendre  le  frais.  Le  Prieur  ,  déjà  un 
peu  fur  l'âge,  était  un  trës-bon  Ecclé- 
iiaftique  ,  aimé  de  fes  voifîns ,  après 
l'avoir  été  autrefois  de  fes  voifines. 
Ce  qui  lui  avait  donné  fur-tout  une 
grande  confîdération  ,  c'eft  qu'il  étoic 
le  feul  bénéficier  du  pays  qu'on  ne 
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fût  pas  obligé  de  porter  dans  fon  lit 
quand  jl  a  voit  foupé  avec  ùs  con- 
frères. Il  favoic  aflez  honnêtement  de 
Théologie  ;  &  quand  il  étoit  las  dé 
lire  St.  Auguftin  ,  il  s'amufait  avec 
Rabelais  ;  auifi  tout  le  monde  difail; 
du  bien  de  lui.  .    ï 

Mâdemoifelle  de  Kerkabon  ,  qui 
n'avait  jamais  été  mariée  ,  quoi« 
qu'elle  eût  grande  envie  de  l'être  ^ 
confervait  de  la  fraîcheur  à  Tâge  de 
quarante-  cinq  ans  ;  ion  caradere  étaij; 
bon  &t  fenfible  ,  elle  aimait  le  plainr 
&  était  dévote»  y;?.  .  I 

Le  Prieur  difait  à  fa  foÉur  en  regar* 
dant  la  mer  :  Hélas!  c'eft  ici  que  s'em 
barqua  notre  pauvre  frère  avec  notr« 
chère  belle-fœur  Mad.  de  Kerkabon 
fa  femme  fur  la  frégate  l'Hirondelle 
€n  1669,  pour  aller  fcrvir  en  Canada. 
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S'il  n'avoir  pas  été  tué  ,  nous  pour- 
rions efpérer  de  le  revoir  encor. 
..Croyez- vous,  difait  Mlle  de  Ker- 
kabon,  que  notre  belle-fœur  ait  été 
mangée  par  leslroquois  comme  or» 
ïîous  Ta  dit  ?  Il  eft  certain  que  fi  elle 
n'avait  pas  été  mangée  ,  elle  ferait 
revenue  au  pays.  Je  la  pleurerai  toute 
ma  vie  ;  c'était  une  femme  charmante; 
&  notre  frère  qui   avait   beaucoup 
d'efprit  aurait    fait  affurément  une 
grande  fortune. 

^  Comme  ils  s'attendriflaient  l'un  & 
l'autre  à  ce  fouvenir ,  ils  virent  entrer 
dans  la  Baye  de  Rence  un  petit  bâti- 
ment qui  arrivait  avec  la  marée  ; 
c'était  des  Anglais  qui  venaient  ven- 
dre quelques  denrées  de  leur  pais.  Ils 
fautèrent  à  terre  fans  regarder  M.  le 
Prieur  ni  Mlle,  fa  foeur  qui  fut  très- 
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cïioquée  du  pztx  d'attention   qu'on 
avait  pour  elle. 

II  n'en  fut  pas  de  même  d'un  jeune 
lîomme  très- bienfait,  qui  s'élança 
d'un  faut  par  -  defllis  la  tête  de  fes 
compagnons  ,  &  fe  troi!va  vis-à-vis 
Mademoifelle.  II  lui  fit  un  fîgne  de 
tête  ,  n'étant  pas  dans  Tufage  de  faire 
la  révérence.  Sa  figure  &  fon  ajufle- 
ment  attirèrent  les  regards  du  frère  & 
de  la  fbeur.  Il  était  nu  -  tête  &  nu- 
jambes,  les  pieds  chauffés  de  petites  ' 
fandales,  le  chef  orné  de  longs  che- 
veux en  trefTes ,  un  petit  pourpoint 
qui  ferrait  une  taille  fine  &  dégagée  ; 
Tair  martial  &  doux.  Il  tenait  dans  fa 
main  une  petite  bouteille  d*eau  des 
Barbades ,  &  dans  l'autre  une  efpèce 
de  bourfe  dans  laquelle  était  un  gobe- 
let &  de  très-bon  bifcuit  de  meV.  Il 
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parlait  Français  fort  intelligiblement: 
Il  préfenta  de  Ton  eau  des  Barbades 
à  Mlle,  de  Kerkabon  &:  à  M.  fon  frère  ; 
il  en  but  avec  eux  ;  il  leur  en  fit  reboire 
encor  ,  6c  tout  cela  d'un  air  fi  fimple 
&  fi  naturel ,  que  le  frère  &  la  fceur 
en  furent  charnues.  Ils  lui   offrirent 
leurs  fervices  ,  en  lui  demandant  qui 
il  était  Se  où  il  allait.  Le  jeune  homme 
leur  répondit  qu'il  n'en  favait  rien  , 
.qu'il  était  curieux  ,  qu'il  avait  voulu 
•  voir   comment  les  côtes  de  France 
étaient  faites  ,  qu'il  était  venu  ,  iC 
allait  s'en  retourner, 

Mr.  le  Prieur  jugeant  à  fon  accent 
qu*il  n'était  pas  Anglais ,  prit  la  liberté 
de  lui  demander  de  quel  païs  il  était. 
Je  fuis  Huron  ,  lui  répondit  le  jeune 

homme. 

î  :  Mlle,  de  Kerkabon  étonnée  8c  en* 
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cîiantée  de  voir  un  Huron  qui  lui 
avait  fait  des  politefTes ,  pria  le  jeu- 
ne homme  à  fouper  ;  il  ne  fe  fît 
pas  prier  deux  fois ,  &  tous  trois  allè- 
rent de  compagnie  au  prieuré  de 
Nôtre-Dame  de  la  Montagne'. 

La  courte  &  ronde  demoi(èlIe  lè 
regardait  de  tous  Tes  petits  yeux  ,  & 
difait  de  temps  en  temps  au  prieur  : 
Ce  grand  garçon-là  a  un  teint  de  lys 
&  de  rofe!  Qu'il  a  une  belle  peau 
'pour  un  Huron  l  Vous  avez  raifon  , 
ma  fœur ,  difait  le  prieur.  Elle  faifait 
cent  queftions  coup  fur  coup  ,.  & 
le  voyageur  répondait  toujours  fort 
jufte. 

Le  bruit  fe  répandit  bientôt  qu*i! 
y  avait  un  Huron  au  prieuré.  La 
bonne  compagnie  du  canton  s*em- 
preffa  d'y  venir  fouper.  L'Abbé    de 
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St.  Yves  y  vint  avec  Mlle,  fa  foeur  ;  ' 
jeune  bafle  brette  ,  fort  jolie  &  très- 
bien  élevée.LeBailly ,  le  receveur  des 
tailles  &  leurs  femmes  furent  du  fou- 
per.  On  plaça  l'étranger  entre  Mlle, 
de  Kerkabon  &  Mlle,  de  St.  Yves. 
Tout  le  monde  le  regardoit  avec  ad- 
miration ;  tout  le  monde  lui  parlait 
&  rinterrogeait  à  la  fois  ;  le  Huron 
ne  s'en  émouvait  pas.  Ilfemblait  qu'il 
eût  pris  pour  fa  dévife  celle  de  Mylord 
Bolingbroke:  nîhll  admlrari.  Mais  h. 
la  fin  excédé  de  tant  de  bruit ,  il  leur 
dit  avec  aiTez  de  douceur  ,  mais  avec 
un  peu  de  fermeté ,  Meffieurs  ,  dans 
tnon  pays  on  parle  Tun  après  Tautre  ; 
comment  voulez-vous  que  je  réponde 
quand  vous    m'empêchez    de    vous 
entendre  ?  La  raifon  fait  toujours  ren- 
trer les  hommes  en  eux-mêmes  pou^ 
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quelques  moments.  Il  fe  fit  un  grand 
iîlence.  M.  le  Bailly  qui  s'emparait 
toujour?  des  étrangers  dans  quelque 
maifon  qu'il  Ce  trouvât ,  &  qui  était 
le  plus  grand  queftionneur  de  la  pro- 
vince ,  lui  dit ,  en  ouvrant  la  bouche 
d'un  demi  pied  ,  Monfîeur,  comment 
vous  nommez-vous  ?  On  m'a  toujours 
appelle  l'Ingénu  ,  reprit  le  Huron  , 
&  on  m'a  confirmé  ce  nom  en  Angle- 
terre ,  parce  que  je  dis  toujours  naï- 
vement ce  que  je  penfe ,  comme  je 
fais  tout  ce  que  je  veux. 

Comment  étant  né  Huron  avez- 
vous  pu  ,  Monfieur  ,  venir  en  An- 
gleterre ?  C'tll  qu'on  m'y  a  mené, 
j*ai  été  fait ,  dans  un  combat ,  pri- 
fonnier  par  les  Anglais  après  m'être 
AfTez  bien  défendu  ;  &  les  Anglais 
qui  aiment  la  bravoure ,  parce  qu'ils 
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font  braves  &  qu'ils  font  àufiî  hon- 
nêtes que  nous  ,  m'ayant  propofé  de 
me  rendre  à  mes  parens  ou  de  venir 
en  Angleterre ,  j'acceptai  le  dernier 
parti ,  parce  que  de  mon  naturel  j'ai'» 
me  paffionnément  à  voir  du  païs. 

Mais ,  Monfieur  ,  dit  le  Bailly  i 
avec  fon  ton  impofanr  ,  comment 
avez- vous  pu  abandonner  ainfi  përe 
&  mère  ?  C'eft  que  je  n'ai  jamais 
connu  ni  père  ni  mère  ,  dit  l'étran- 
ger. La  compagnie  s'attendrit  >  & 
tout  le  monde  répétait,  ni  père  ni 
mire  !  Nous  lui  en  fer  virons  ,  dit 
la  maîtrefïè  de  la  maifon  à  fon  frère 
le  Prieur  ;  que  ce  Monfieur  le  Huron 
cft  intéreflant  !  L'Ingénu  la  remercia 
avec  une  cordialité  noble  &  fifere  ^ 
&  i'û  fit  comprendre  qu'il  n'avait 
befoin  de  rien. 
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Je  m'aperçois  ,  Mr.  l'Ingénu  ,  dit 
le  grave  Bailly  ,    que  vous  parlez 
mieux  Français  qu'il  n'apartient  à  un 
Huron.    Un  François ,  dit  -  il , .  que 
nous  avions  pris  dans  ma  grande  jeu* 
nefTe  en  Huronie  ,   &   pour  qui  je 
conçus  beaucoup  d'amitié  ,  m'enfeî- 
gna  fa  langue  ;  j'aprends  trës-vîte  ce 
que  je  veux  apprendra.  J'ai  trouvé 
en  arrivant  à  Flimouth  un  de  vos 
Français  réfugiés  que  vous  appeliez 
huguenots  je  ne  fais  pourquoi  ;    il 
m'a  fait  faire  quelques  progrès  dans 
la  connoiffance  de  votre  langue  ;  & 
àhs  que  j'ai  pu  m'exprimer  intelli- 
giblement ,  je  fuis  venu  voir  votre 
païs ,  parce  que  j'aime  affez  les  Fran- 
çais quand  ils  ne  font  pas  trop  de 
queftions. 

UAbbé  de  S.   Yves  malgré  ce 
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petit  avertifTement  lui  demanda  la- 
quelle des  trois  langues  lui  plaifait 
davantage ,  la  Hurone ,  rAnglaife  ou 
la  Françaife  ?  La  Hurone ,  fans  con- 
tredit ,  répondit  Tlngénu.  Eft  -  il 
pofTible  ?  s'écria  Mlle,  de  Kerkabon; 
j'avais  toujours  cru  que  le  Français 
était  la  plus  belle  de  toutes  les  lan- 
gues après  le  Bas-Breton. 

Alors  ce  fut  à  qui  demanderait 
à  ringénu ,  conunent  on  difait  en 
Huron  du  Tabac  ,  &  il  répondait 
Taya  ;  comment  on  difait  manger , 
&  il  répondait  EJfenten.  Mlle,  de 
Kerkabon  voulut  abfolument  favoir 
comment  on  difait  faire  Tamour ,  il 
lui  répondit  Trovander  {*) ,  &c  foutint 
non  fans  apparence  de  raifon  que  ces 
mots  là  valaient  bien  les  mots  Fran* 

(  *  )  Tous  ces  noms  font  en  effet  Hurons^ 
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Çaîs  &  Anglais  qui  leur  correfpon- 
daienc.  Trovander  parut  très -joli  à 
tous  les  convives. 

Mr.  le  Prieur  qui  avait ,  dans  fa 
Bibliothèque  ,    la   Grammaire  Hu- 
rone  dont  le  R.  ^.  Sagar  Théodat 
Récolet ,  fameux  MifFionnaire  ,  lui 
avait  fait  preTent  ,  fortit  de  table  un 
moment   pour   l'aller  confulter.    Il 
revint  tout  haletant  de  tendreflTe  & 
de  joie.    Il  reconnut  Tlngénu  pour 
un  vrai  Huron.   On  difputa  un  peu 
fur  la  multiplicité  des  langues ,  &  oa 
convint  que  fans  l'avanture  de  la  tour 
de  Babel  toute  la  terre  aurait  parlé 
Français.;-  ■,....  yr    ■', 

^  L'interrogant  Bailly  quiJufques-U 
s'étoit  défié  un  peu  du  perfonnage  , 
conçut  pour  lui  un  profond  refped; 
il  lui  parla  avec  plus  de  civilité  qu'au- 
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paravant ,  de  quoi  llngénu  ne  s'ap* 
perçut  pas.  ' 

Mlle,  de  Saint- Yves  ëtait  fort  cu- 
rieufe  de  favoir  comment  on  faifait 
Tamour  au  pays  des  Hurons  ?  En  fai- 
fant  de  belles  aâions  ,  répondit-il , 
pour  plaire  aux  perfonnes  qui  vous 
reflemblent.  Tous  les  convives  ap- 
plaudirent avec  étonnement.  Mlle,  de 
Saint  Yve;  rougit ,  &  fut  fort  aife* 
Mile,  de  Kerkabon  rougit  aufll ,  mais 
elle  n'étoit  pas  fî  aife  ;  elle  fut  uit 
peu  piquée  que  la  galanterie  ne  s'a* 
dieilàt  pas  à  elle ,  mais  elle  était  & 
bonne  perfonne  que   fon   afFeâiort 
pour  le  Huron  n'en  fut  point  du  tout 
altérée.  Elle  lui  demanda  avec  beau- 
cou^  de  bonté  ,  combien  il  avait  eu 
de  maîtreffes  en  Huronie  ?  Je  n'en 
ai  jamais  eu  qu'une,  dit  l'Ingénu i 
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c'était  Mlle.  Abacaba,  la  bonne  amia 
de  ma  chère  nourrice  ;  les  joncs  ne 
font  pas  plus  droits  ,  Thermine  n'eft 
pas  plus  blanche,  les  moutons  font 
moins  doux  ,  les  aigles  moins  fiers  , 
&  les  cerfs  ne  font  pas  fi  légers  que 
rétoit  Abacaba.  Elle  pourfuivait  un 
jour  un  lièvre  dans  notre  voifinagc  ^ 
environ  à  cinquante  lieues  de  notre 
habitation.  Un  Algonquin  mal  élevé 
qui  habitait  cent  lieues  plus  loin , 
vint  lui  prendre  fon  lièvre  ;  je  le 
fçus,  j'y  courus,  je  terraffai  l'Al- 
gonquin d'un  coup  de  mafTue  ,  je. 
l'amenai  aux  pieds  de  ma  maîtreffe 
pieds  &  poings  liés.  Les  parents  d'A- 
bacaba  voulurent  le  manger  ,  mais  je 
n'eus  jamais  de  goût  pour  ces  fortes 
de  fcllins  ;  je  lui  rendis  fa  liberté  > 
j'en  fis  un  ami.  Abacaba  fut  fi  tou- 
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chée  de  mon  procédé  qu'ellie  nie 
préféra  à  tous  fes  amants.  Elle  m'ai- 
merait encor  fî  elle  n'avoit  pas  été 
mangée  par  un  ours.  J*ai  puni  Tours  , 
j*ai  porté  long-temps  fa  peau ,  mais 
cela  ne  m'a  pas  confolé. 

Mlle,  de  Saint  Yves,  àcerécît, 
tentait  un  plaifîr  fecret  d'apprendre 
que  ringénu  n'avait  eu  qu'une  maî- 
trefTe ,  &:  qu'Abacaba  n'étoit  plus  ; 
mais  elle  ne  démêlait  pas  la  caufe 
de  fon  plaifîr.  Tout  le  monde  fixait 
les  yeux  fur  l'Ingénu,  on  le  louait 
beaucoup  d'avoir  empêché  fes  cama- 
rades de  manger  un  Algonquin. 

L'impitoyable  Bailly  qui  ne  pou- 
vait réprimer  fa  fureur  de  queftion- 
ner  ,  pouffa  enfin  la  curiofîté  jufqu'à 
s'informer  de  quelle  religion  était 
Mr.  le  Huron  ?   s'il  avoit  choifi  la 

religion 
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religion  Anglicane  ou  la  Gallicane, 
ou  la  Huguenote.  Je  fuis  de  ma  reli- 
gion ,  dit-il  ,  comme  vous  de  la  vô- 
tre. Héhs  !  s'écria  la  Kerkabon  ,  je 
vois  bien  que  ces  malheureux  An- 
glais n'ont  pas  feulement  fongé  à  le 
batifer.  Eh  ,  mon  Dieu  !  difait  Mlle, 
de  Saint  Yves,  comment  fe  peut-il 
que  les  Hurons  ne  foient  pas  Catho- 
liques ?  Eft-ce  que  les  RU.  pp.  Je'. 
fuites  ne  les  ont  pas  tous  convertis  ? 
L'Ingénu  TafFura  que  dans  fon  pays 
on  ne  convertiflait  perfonne  ;    que 
jamais  un  vrai  Huron  n'avait  changé 
d'opinion ,  &  que  même  il  n'y  avait 
point  dans  fa  langue  de  terme  qui  fi. 
gnifiât  inconftance.  Ces  derniers  mots 
plurent  extrêmement  à  Mademoifelle 
de  Saint- Yves* 

Fart.  L  jj 
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^  Nous  le  batiferons  ,  nous  le  bati- 
ferons ,  difait  la  Kerkabon  à  Mr.  le 
Prieur  :   vous  en  aurez  l'honneur  , 
mon  cher  frfere  ,  je  veux  abfolument 
être  fa  maraine  ;  Mr.  l'Abbé  de  Saint 
Yves  le  préfentera  fur  les  fonts  :  ce 
fera  une  cérémonie  bien  brillante  , 
il  en  fera  parlé  dans  toute  la  Baffe- 
Bretagne  ,  &  cela  nous  fera  un  hon- 
neur infini.  Toute  la  compagnie  fé- 
conda la  maîtreffe  de  la  maifon  ;  tous 
les  convives  criaient,  nous  le  bati- 
ferons. L'Ingénu  répondit  qu'en  An- 
gleterre on  laiffait  vivre  les  gens  à 
leur  fantaifie.  Il  témoigna  que  la  pro- 
pofition  ne  lui  plaifait  point  du  tout , 
&  que  la  loi  des  Hurons  valait  pour 
lemoins  la  loi  des  Bas-Bretons  ;  en- 
fin ,  il  dit  qu'il  repartait  le  lende- 
main. On  acheva  de  vuider  fabou- 


teîlle  d'eau  des  Barbades  ,  &  chacun 

s'alla  coucher. 

Quand  ori  eut  reconduit  Plngénu 

dans  fa  chambre ,  Mlle,  de  Kerkabon 

&  fon  amie  Mlle,  de  Saint  Yves  ,  ne 
purent  fe  tenir  de  regarder  par  le  trou 
d'une  large  ferrure  pour  voir  com- 
ment dormait  un  Huron.  Elles  virent 
qu'il  avait  étendu  la  couverture  du  lit 
fur  le  plancher ,  &  qu'il  repofait  dans 
la  plus  belle  attitude  du  monde. 
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C  H  A  P  I  T  E     II., 

le  Jîuron  ,  nommé  V  Ingénu  ,  reconnu 

^  •     '       de  Jcs  parents, 

'•        '        _,,•.,  .     .  ^ 

Xi'I  n  G  i  îî  u  ,  félon  fa  coutume  ,. 
s'éveilla  avec  le  foleil  au  chant  du 
coq  ,  qu'on  appelle  en  Angleterre  & 
en  Huronie  ,  la  trompette  du  jour.  Il 
n'était  pas  comme   la  bonne    com- 
pagnie qui   languit    dans  un  lit   oi- 
feux  ,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  ait  fait 
la  moitié  de  fon  tour ,  qui  ne  peut 
ni  dormir  ,  €i  fe    lever  ,  qui  perd 
tant  d'heures  précieules  dans  cet  état 
mitoyen  entre  la    vie   &    la  mort, 
&  qui   fe   plaint  encor   que  la  vie 
eft  trop  courte. 
Il  avait    déjà  fait  deux  ou  trois 
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lieues  ;  il  avait  tué  trente  pièces  de 
gibier  à  balle  feule  ,   lorfqu'en  ren- 
trant il  trouva  M.  le  Prieur  de  Nô- 
tre-Dame de  la  Montagne  &  fa  di(^ 
crête  fœur ,  fe  promenant  en  bon- 
net (ie  nuit  dans   leur    petit  jardin. 
Il   leur  preTenta  toute   fa  chafTe,  & 
en  tirant  de  fa  chemife  une  efpëce 
de   petit   talifman  qu'il  portait  tou- 
jours à  fon  cou  ,  il  les  pria  de  Tac- 
cepter     en    reconnai (Tance    de    leur 
bonne  réception  ;  c*eft  ce  que  j'ai  de 
plus  précieux ,  leur  dit-il  ;    on  m'a 
afluré  que    je  ferais   toujours    heu- 
reux ,  tant  que  je  porterai  ce  petit 
brinborion  fur    moi  >  &  je  vous  le 
donne  afin  que  vous  foyez  toujours 
heureux. 

Le  Prieur  &  Mlle,  fourirent  avec 
attendrilTement    de    la   naïveté    de 

B3 
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ringénu.  Ce  préfent  confiftait  en' 
deux  petits  portraits  alTez  mal  faits, 
attachwS  enfemble  avec  une  couroie 
fort  grafle. 

Mlle,  de  Kerkabon  lui  (Jernanda 
s'il  y  avait  des  peintres  en  Huronie  ? 
Non,  dit  ringénu  ;  cette  rareté  me 
vient  de  ma  nourrice  ;  fon  mari  Ta-» 
vait  eue  par  conquête,  en  dépouil-» 
lant  quelques  Français  du  Canada" 
qui  nous  avaient  fait  la  guerre;» 
ç'eft  tout  ce  que  j'en  ai  fçu. 

Le  Prieur  regardait  attentivement 
ces  portraits  ;  il  changea  de  couleur  , 
il  s'émut  ,  Tes  mains  tremblèrent  ; 
Par  notre  Dame  de  la  Montagne  , 
3'écria-t-il ,  je  crois  que  voilà  le  vi-^ 
fage  de  mon  frère  le  Capitaine  & 
de  fa  femme.  Mademoifelle  ,  après 
les   avoir  çonfidçrés   avec  la  même 


Ir^  I  N  G  É  N  V.r       a  j 

^motion ,  en  jugea  de  même.  Tous 
deux  étaient  faifis  d'étonnement  & 
d'une  joie  mêlée  de  douleur  ,  tous 
deux  s'attendriflaient  ,  tous  deux 
pleuraient ,  leur  cœur  palpitait ,  ils 
pouffaient  des  cris  ,  ils  s'arrachaient 
les  portraits,  chacun  d'eux  les  prenait 
&  les  rendait  vingt  fois  en  une  fé- 
conde; ils  dévoraient  des  yeux  les 
portraits  &  le  Huron  :  ils  lui  deman- 
daient l'un  après  l'autre  ,  &  tous 
deux  à  la  fois  ,  en  quel  lieu  ,  en 
quel  temps,  comment  ces  migna- 
tures  étaient  tombées  entre  les  main»*? 
de  fa  nourrice  ;  ils  rapprochaient  , 
ils  comptaient  les  temps  depuis  le 
départ  du  Capitaine  ;  ils  fe  fouve-» 
naient  d'avoir  ea  nouvelle  qu'il 
avait  été  jufqu'au  païs  des  Hurons  , 
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&  que  depuis  ce  temps  ,    ils   n'en 
avaient  jamais  entendu   parler. 

L'Ingénu  leur  avait  dit  qu'il  n'a- 
vait connu  ni  père  ni  mère»  Le  Prieur, 
qui  était  homme  de  fens  ,  remarqua 
que  ringénu  avait  un  peu  de  barbe  ; 
il  favait  très  -  bien  que  les  Hurons 
n'en    ont    point.    Son    menton    efl 
cotoné  ;  il  ell  donc  fils  d'un  homme 
d'Europe.  Mon    frère    &    ma  belle- 
fœur  ne  parurent  plus  après  Texpé- 
dition   contre  les  Hurons  en   1669. 
Mon    neveu    devait   alors  être  à  la 
snammelle  ;  la  nourrice  Huronne  lut 
a  fauve    la  vie  ,    &  lui  a  fervi    de 
inere;  enfin  après  cent  queftions  Sc 
cent  réponfes ,  le  Prieur  &  fa  fœur 
conclurent  que  le  Huron  était  leur 
propre  neveu.  Ils  TembrafTaient  en 
verfant  des  larmes  ;  8c  l'Ingénu  riait. 
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ne  pouvant  s'imaginer  qu'un  Hu- 
ron  fut  neveu  d'un  Prieur  Bas- 
Breton. 

Toute  la  compagnie  defcendit; 
Mr.  de  St.  Yves  ,  qui  était  grand 
phyfîonomifte  ,  compara  les  deux 
portraits  avec  le  vifage  de  l'Ingénu  ; 
il  fit  très  -  humblement  remarquer 
qu'il  avait  les  yeux  de  fa  mère  ,  le 
front  &  le  nez  de  feu  M.  le  Capitaine 
de  Kerkabon ,  &  des  joues  qui  te- 
naient de  l'un  &  de  l'autre. 

Mlle,  de  St.  Yves  ,  qui  n'avait 
jamais  vu  le  père  ni  la  mère  ,  afTura 
que  ringénu  leur  refTemblait  parfai-» 
tement.  Ils  admiraient  tous  la  pro-* 
videnceSc  l'enchaînement  des  événe- 
ments de  ce  monde.  Enfin  ,  on  était 
fi  peiTuadé  ,  il  convaincu  de  la  naif^ 
fence  de  l'Ingénu  ,  qu'il  confentit 
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lui-même  à  être  neveu  de  M.  le  Prieur^ 
en  difant  qu'il  aimait  autant  l'avoir 
pour  fon  oncle  qu'un  autre. 

On  alla  rendre  grâce. à  Dieu  dans 
l'Eglife  de  notre  Dame  de  la  Monta- 
gne ,  tandis  que  le  Huron  d'un  air 
indifférent  s'amufait  à  boire  dans  la 
maifon. 

1  Les  Anglais  qui  l'avaient  amené  , 
&  qui  étaient  prêts  à  mettre  à  là 
voile,  vinrent  lui  dire  qu'il  était  temps 
de  partir.  Apparemment ,  leur  dit-il^^ 
que  vous  n'avez  pas  retrouvé  vos 
oncles  &  vos  tantes  ;  je  refte  ici ,  re- 
tournez à  Plimouth  ,  je  vous  donne 
toutes  mes  hardes ,  je  n'ai  plus  be- 
foin  de  rien  au  monde ,  puifque  je 
fuis  le  neveu  d'un  Prieur.  Les  An- 
glais mirent  à  la  voile ,  en  fe  fou- 
ciant  fort  peu  que  l'Ingénu  eût  des 
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parents  ou    non    en    Bafle  -  Bre- 
tagne. 

Après  que  Tonde ,  la  tante  &  U 
compagnie  eurent  chanté  le  Te  Deitm, 
après  que  le  Bailly  eut  encore  acca- 
blé ringénu  de  queftions  ,  après 
qu'on  eut  épuifé  tout  ce  que  Té- 
tonnement ,  la  joie,  la  tendrefTe  peu- 
vent faire  dire  ;  le  Prieur  de  la  Mon* 
tagne  &  l'Abbé  de  St.  Yves  conclu- 
rent à  faire  batifer  ringénu  au  plus 
vite.  Mais  il  n'en  était  pas  d'un  grand 
Huron  de  vingt  -  deux  ans  comme 
d'un  enfant  qu'on  régénère ,  fans 
qu'il  en  fâche  rien.  Il  fallait  l'inC» 
truire  ,  ^  cela  paraiffait  difficile;  car 
l'Abbé  de  Su  Yves  fuppofait  qu'un 
homme  qui  n'était  pas  né  en  France, 
n'avait  pas  le  fens  commun.  ^ 
ï^e  Prieur  fit  obferver  à  la  corn'- 
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pagnie  ,  que  lî  en  effet  M.  Tln^^énir 
Ion  neveu  n'avait  pas  eu  le  bonheur 
de  naître  en  BafTe  Bretagne ,  il  n'en 
avait  pas  moins  d'efprit  ;  qu'on  en 
pouvait  juger  par  toutes  fes  répon- 
iès  ,  &  que  furement  la  nature  l'avait 
beaucoup  favorifé  ,  tant  du  côté  pa- 
ternel que  du  materneL 
,  On  lui  demanda  d'abord  s'il  avait 
jamais  lu  quelque  livre  ?  Il  dit  qu'il 
avait  lu  Rabelais  traduit  en  Anglais, 
&  quelques  morceaux  de  Shakefpear 
qu'il  favait  par  cœur  ;  qu'il  avait 
trouvé  ces  livres  chez  le  Capitaine 
du  vaifTeau  qui  l'avait  amené  de  l'A- 
mérique à  Plimouth  ,  &  qu'il  en 
était  fort  content.  Le  Bailly  ne  man- 
qua pas  de  l'interroger  fur  ces  livres. 
Je  vous  avoue ,  dit  l'Ingénu ,  que 
j'ai  cru  en  deviner  quelque  chofe, 
&:  que  je  n'ai  pas  entendu  le  refte* 
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'    L'Abbé  de  St.  Yves ,  à  ce  difcours, 
fit  réflexion  que  c*était  ainfî  que  lui- 
même  avait  toujours  lu  ,  &  que  la 
plupart  des  hommes  ne  lifaient  guère 
autrement.  Vous  avez  fans  doute  lu 
la  Bible  ,  dit  -  il   au  Huron.   Point 
du  tout,  M.  TAbbé;  elle  n'était  pas 
parmi  les  livres  de  mon  Capitaine; 
je  n'en  ai  jamais  entendu  parler.  Voi- 
là comme  font  ces  maudits  Anglais  , 
criait  Mlle.  Kerkabon ,  ils  feront  plus 
de  cas  d'une  pièce  de  Shakefpear, 
d'un   plumbpouding  &   d'une   bou- 
teille de  Rutji  que  du  Pentateuque,- 
Auffi  n'ont-  ils  jamais  converti  per- 
fonne  en    Amérique.    Certainement 

•r 

ils  font  maudits  de  Dieu;  &  nous  leur 
prendrons  la  Jamaïque  &:  la  Virginie 
avant  qu'il  fbit  peu  de  temps. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  jfit  venu  le 
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plus  habile  tailleur  de  St.  Malo  pôuf 
habiller  Tlngénu  de  pied  en  cap.  Lsi 
compagnie  fe  fépara,  le  Bailly  alU 
faire  Tes  queilions  ailleurs.  Mlle,  de 
St.  Yves  ,  en  partant,  fe  retourna 
plufieurs  fois  pour  regarder  l'Ingénu, 
&  il  lui  fit  des  révérences  plus  pro- 
fondes qu'il  n'en  avait  jamais  faites  à 
perfonne  en  fa  vie* 

Le  Bailly  préfenta  à  Mademoifello 
de  St.  Yves  un  grand  nigaut  de  fils 
qui  fortait  du  collège  ;  mais  à  peine  le 
legarda-t-elle  ,  tant  elle  étoit  occupé© 
de  la  politefTe  du  Huron. 
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CHAPITRE    III. 

Le  Huron  ,  nommé  VIngénu  ,  con^ 

vcnL 


OnSieur  le  Prieur  voyant 
qu'il  était  un  peu  fur  Tàge ,  &  que 
Dieu  lui  envoyait  un  neveu  pour  fi 
confolation  ,  fe  mit  en  tête  qu'il 
pourrait  lui  réfigner  fon  bénéfice 
s'il  réuiïifTait  à  le  batifer  &  à  le  faire 
entrer  dans  les  ordres. 

L'Ingénu  avait  une  mémoire  ex- 
cellente. La  fermeté  des  organes  de 
BalTe-Bretagne,  fortifiée  par  le  climat 
du  Canada ,  avait  rendu  fa  tête  fi  vî- 
goureufe,  que  quand  on  frapait  deP 
fus ,  à  peine  le  fentait-il  ;  &  quand  on 
giavait  dedans ,  rien  ne  s'efFagait ,  il 
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n'avait  jamais  rien  oublié.  Sa  concep- 
tion était  d'autant  plus  vive  &  plus 
nette  que  fon  enfance  n'ayant  point 
été  chargée  des  inutilités  &  des  fotti- 
fes  qui  accablent  la  notre ,  les  chofès 
entraient  dans  fa  cervelle  fans  nuage. 
Le  Prieur  réfolut  enfin  de  lui  faire 
lire  le  nouveau  teftament.  L'Ingénu 
le  dévora  avec  beaucoup  de  plaifir; 
mais  ne  fâchant  ni  dans  quel  temps  , 
ni  dans  quel  pays  toutes  les  aventures 
rapportées  dans  ce  livre  étaient  arri- 
vées ,  il  ne  douta  point  que  le  lieu 
de  la  fcène  ne  fût  en  baffe  Bretagne  ; 
&  il  jura  qu'il  couperait  le  nez  &  les 
preilles  à  Caïphe  &  à  Pilate ,  iî  ja- 
mais il  rencontrait  ces  marauts-Ià. 

Son  Oncle  charmé  de  ces  bonnes 
difpofîtions  ,  le  mit  au  fait  en  peu  de 
temps  j  il  loua  fon  zèle,  tnais  il  lui 
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aprit  que  ce  z'Ae  était  inutile ,  attendu 
que  ces  g  n;-là  étaient  morts  il  y  avait 
environ  feize  cent  quatre-vingt  -  dix 
anne'es.  L'Ingénu  fçut  bientôt  pref- 
que  tout  le  livre  par  cœur-  Il  propo- 
fait  quelquefcis    des  difficultés    qui. 
mettaient  le  Prieur  fort  en  peine.  Il 
était   obligé    fouvent    de   confulter 
l'Abbé  de  St.  Yves ,  qui  ne  fâchant 
que  répondre ,  fit  venir  un  Jéfuite 
Bas-Bretonpour  achever  la  conver- 
fion  duHuron. 

Enfin  ,  la  grâce  opéra  ;  l'Ingénu 
promit  de  fe  faire  Chrétien  ;  il  ne 
douta  pas  qu'il  ne  dût  commencer  pat 
être  circoncis;  car,  difait-il,  je  ne 
vois  pas  dans  le  livre  qu'on  m'a  fait 
lire ,  un  feul  perfonnage  qui  ne  l'ait 
été  ;  il  efl  donc  évident  que  je  dois  faire 
le  facrifice  de  mon  prépuce,  le  plu- 
Part.  I.  Q 
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tâc  c*eft  le  mieux.  Il  ne  délib<^ra 
point.  Il  envoya  chercher  le  chirur- 
gien du  village  >  8cle  pria  de  lui  faire 
l'opération  ,  comptant  réjouir  infi- 
niment Mademoifelle  deKerkabon  8c 
toute  la  compagnie»  quand  une  fois 
la  chofe  ferait  faite.  Le  frater  qui 
n'avait  point  encore  fait  cette  opéra- 
tion ,  en  avertit  la  famille ,  qui  jetta  les 
hauts  cris.  La  bonne  Kerkabon  trem- 
bla que  fon  neveu  qui  paraifTait  ré- 
folu  &  expéditif ,  ne  fe  fît  lui-même 
l'opération  ,  trfes-mal  adroitement, 
&  qu'il  n'en  réfultât  de  triftes  effets  , 
auxquels  les  Dames  s'intérefTent  tou- 
jours par  bonté  d'ame. 

Le  Prieur  redreffa  les  idées  du 
Huron  ;  il  lui  remontra  que  la  cir- 
concifîon  n'était  plus  de  mode ,  que 
le  batême  était  beaucoup  plus  doux 
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lutaire  ;  que  U  loi  de  grâce 
n'était  pas  comme  Ja  loi  de  rigueur. 
L'Ingénu  qui  avait  beaucoup  de  bon 
fens  &  de  droiture  difputa ,  mais  re- 
connut fon  erreur ,  ce  qui  eft  aflez 
rare  en  Europe  aux  gens  qui  difpu- 
tent;  enfin  il  promit  defe  faire  ba- 
tifer  quand  on  voudrais     >       '     ■•■  - 
Il  fallait  auparavant  feconfeflèrj 
&  c'e'tait  là  le  plus  difficile.  L'Ingéni»' 
avait  toujours  en  poche  le  livre  que. 
fon  oncle  lui  avait  donné.  Il  n'y  trou-' 
Vait  pas  qu'un    feul  Apôtre  fe   fût 
ConfelTé  ,  &  cela  le  rendait  très-rétif/ 
Le  prieur  lui  ferma  la  bouche  en  lui 
montrant  dans  l'épître  de  St.  Jacques 
le  Mineur  ,  ces  mots  qui  font  tant 
de  peine  aux   hérétiques  :  -Confifei 
vos  péchés  Jes  uns   aux    autres.    Le 
Huron  fe   tut  ,  &  fe  confefia  à  un 

C   2 
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Récolet.    Qu 
le  Récolet  du  confeffionnal ,  8c  fai- 
fifTant  fon  homme  d'un  bras  vigou- 
reux ,  il  fe  mit  à  fa  place  ,  &  le  fit 
mettre  à  genoux  devant  lui  ;  allons  , 
mon  ami  ,  il  eft  dit:  Confcjfei-vous 
les  uns  aux  autres.  Je  t*ai  conté  mes 
péchés  ,  tu  ne  fortiras  pas  d*ici  que 
tu  ne  m'aies  conté  les  tiens.  En  par- 
lant ainfi  ,    il   appuyait  fon    large 
genou    contre   la  poitrine    de    fon 
adverfe   partie.   Le  Récolet  pouffe 
des  hurlements    qui    font   retentir 
régUfe.  On  accourt  au  bruit ,  on  voit 
le    catéchumène    qui    gourmait    le 
moine  au  nom  de  St.  Jaques  le  Mi- 
neur. La  joie  de  batifer  un  Bas-Breton 
Huron  &  Anglais  était  fi  grande  , 
qu'on  paffa  par  deffus  ces  fingula^ 
rites.   Il  y  eut  même  beaucoup  de 
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tli^ologîens   qui   penferent   que  la 
confeffion   n'était    pas   nécefTaire  * 
puifque  le  batême  tenait  lieu  de  tout. 
On  prit  jour  avec  TEvêque  de  St. 
Malo ,  qui  flatté  ,  comme  on  le  peut 
croire,  debatilèrun  Huron,  arriva 
dans  un    pompeux  équipage ,  fuivî 
de  fon  clergé.  Mlle,  de  Saint  Yves , 
en  bénifTant  Dieu ,  mit  fa  plus  belle 
robe ,  &  fit  venir  une  coëfFeufe  de 
St.  Malo ,  pour  briller  à  la  cérémo- 
nie.   L'interrogant   Bailly    accourut 
avec  toute  la  contrée.  L'Eglife  était 
magnifiquement  parée.  Mais  quand 
il  fallut  prendre  le  Huron  pour  le 
mener  aux  fonts  batifmaux ,  on  ne 
le  trouva  point. 

L'oncle  &  la  tante  le  cherchèrent 
par  -  tout.  On  crut  qu'il  était  à  la 
chaffc  félon  fa  coutume.  Tous  les 
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conviés  à  la  fête  parcoururent  les 
iîois  &  les  villages  vôifins  ;  point 
de  nouvelles  du  Huroni-  'i 

On  commençait  à  craindre  qu'il 
ne  fut  retourné  en  Angleterre.  On 
fe  fouvenait  de  lui  avoir  entendu  dire 
qu'il  aimait  fort  ce  pays-là.  Mr.  le 
Prieur  &  fa  fceur  étaient  perfuadés 
qu'on  n'y  batifait  pcrfonne  ,  &  trem? 
blaient  pour  l'ame  de  leur  n  veu. 
LEvêque  était  confondu,  &  prêt 
à  s'en  retourner  ;  le  Prieur  &  l'Abbé 
de  Saint  Yves  fe  défefpérâient  ;  Iç 
Bailly  interrogeait  tpus  les  paiTant^ 
avec  fa  gravité  ordinaire.  Mlle,  dé 
Kerkabon  pleurait.  Mlle,  de  St.  Yves 
ne  pleurait  pas ,  mais  elle  pouffait  de 
profonds  foupirs  qui  femblaient  té- 
moigner fon  goût  pour  les  facrements. 
Elles  fe  promenaient  trifteraent  1$ 
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long  des  faules  &  des  rofeaux  qui 
bordent  la  petite  rivière  de  Rence , 
lorfqu'elles  apperçurent  au  milieu  de 
la   rivière  une    grande    figure   afTez 
blanche ,  les  deux  mains  croifées  fur 
la  poitrine.  Elles  jetterent  un  ^rand 
cri  8c  fe  détournèrent.  Mais  la  curio- 
fîté  l'emportant   bientôt    fur    toute 
autre  confidération ,  elles  fe  coulè- 
rent  doucement  entre  les  rolèaux*, 
&  quand  elles  furent  bien  fures  de 
n'être  point  vues,  elles   vouîurenc 
voit  de  quoi  il  s'agiffait.    ,  m 
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CHAPITRE     IV. 

VInginu    hatlfé. 


E  Prieur  &  TAbbé  étant  accou- 
rus ,  demandèrent  à  Tlngénu  ce  qu'il 
faifait-U.  Eh  parbleu  ,  Meffieurs  , 
•j'attends  le  batême.  Il  y  a  uqe  heure 
que  je  fuis  dans  l'eau  jufqu'au  cou  , 
&  il  n'eft  pas  honnête  de  me  laifler 
morfondre. 

Mon  cher  neveu  ,  lui  dit  tendre*- 
ment  le  Prieur  ,  ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'on  batife  en  Bafle-Bretagne  ;  re- 
prenez vos  habits  &  venez  avec  nous. 
Mlle,  de  St.  Yves ,  en  entendant  ce 
difcours  ,  difoit  tout  bas  à  fa  com- 
pagne ;  Mademoifeile,  croyez-vous 
qu'il  reprenne  fi- tôt  fes  habits  ? 
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Le  Huron  cependant  repartit  au 
Prieur ,  vous  ne  m'en  ferez    pas  ac- 
croire cette  fois-ci  comme  l'autre  ;  j'ai 
bien  e'tudié  depuis  ce  temps-là  ,  &  je 
fuis  tires  -  certain  qu'on  ne  fe  batife 
pas  autrement.  L'Eunuque  de  la  Reine 
de  Candace  fut  batifé  dans  un  ruif- 
feau  ;  je  vous  de'fie  de  me  montrer 
dans  le  livre  que  vous  m'avez  donné 
qu'on  s'y  foit  jamais  pris  d'une  autre 
%on.  Je  ne  ferai   point  batifé  du 
tout ,  ou  je  le  ferai  dans  la  rivière. 
On  eut  beau  lui  remontrer  que  les 
ufages  avaient  changé ,  l'Ingénu  était 
têtu ,  car  il  étoit  Breton  &  Huron. 
II  revenait  toujours  à  l'Eunuque  de 
la  Reine  de  Candace.   Et  quoique 
Mlle,  fa  tante  &  Mlle,  de  St.  Yves 
qui  l'avaient  obfervé  entre  les  faules  , 
fuflènt  en  droit  de  lui  dire  qu'il  ne 
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lui  appartenait  pas  de  citer  un  pareil 
homine,  elles  n'en  firent  pourtant 
lien,  tant  était  grande  leur  difcrétion. 
UEvêque  vint  lui-même  lui  parler  , 
ce  qui  eft  beaucoup ,  mais  il  ne  gagna 
rien;  le  Kuron  difputa  contre  ré  vêque. 

Montrez-moi ,  lui  dit-il ,  dans  le 
livre  que  m*a  donné  mon  oncle ,  un 
feul  homme  qui  n'ait  pas  été  bati^é 
dans  la  rivière  ,  &;  je  ferai  tout  ce  que 
vous  voudrez,  ^  ' 

J^a  tante  défefpérée  avait  remarqué 
que  la  première  fois  que  fon  neveu 
avait  fait  h  réyérence ,  il  en  avait  fait 
«ne  plus  profonde  à  Mlle,  de  Saint-» 
Yves  qu'à  aucun  autre  perfonne  de 
la  compagnie  ;  qu'il  n'avait  pas  même 
falué  M.  l'Evêque  avec  ce  refpeft 
mêlé  de  cordialité  ,  qu'il  avaSt  té- 
moigné à  cette  belle  Demoifelle.  Elle 
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prit  le  parti  de  s'adrefTer  à  elle  dansi 
ce  grand  embarras  ;  elle  la  pria  d'in- 
tc^pofer  fon  crédit  pour  engager  le 
Huron  à  fe  ftire  batifer  de  la  même 
manière  que  les  Bretons  ,  ne  croyant 
pas  que  fon  neveu  pût  jamais  être 
Chrétien ,  s*il  perfilloit  à  vouloir  être 
batifé  dans  l'eau  courante.     ,  - 

Mlle,  de  St.  Yves  rougit  du  plaifîr 
fecret  qu'elle   Tentait  d'être  chargée 
d'une  fi  ittîportante  commiffion.  Elle 
s'aprocha  modeftement  de  Tingénu  , 
&  lui  ferrant  la  main  d'une  manière 
tout-à-fait  noble  :  Eft-ce  que  vous  ne 
ferez  rien  pour  moi  ?  lui  dit-elle  ;  & 
en  prononçant  ces  mots ,  elle  baiifait 
les  yeux;6c  ks  relevait  avec  une  grâce 
attendriffantç.  Ah!  tout  ce  que  vous 
voudrez  ,  Madcmoifelle ,  tout  ce  que 
vous  me  commanderez,  batême  d'eau. 
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batême  de  feu ,  bâtême  de  fang ,  il 
il  n'y  a  rien  que  je  vous  rcfufe.  Mlie, 
de  St.  Yves  eut  la  gloire  de  faire  en 
deux  paroles  ce  que  ni  les  empreffe- 
meiTts  du  Prieur  ,  ni  les  interroga- 
tions réitérées  du  Bailly ,  ni  les  rai- 
fonnements  même  de  Mr.  TEvêque 
n'avaient  pu  faire.  Elle  fentit  fon 
tromphe;  mais  elle  n'en  Tentait  pas 
encore  toute  retendue. 

Le  batême  ftit  adminiftré  &  reçu 
avec  toute  la  décence ,  toute  la  magni- 
ficence ,  tout  l'agrément  poffibles. 
L'oncle  &  la  tante  cédèrent  à  Mr. 
TAbbé  de  St.  Yves  &  à  fa  fœur  Thon- 
neur^de  tenir  Tlngénu  fur  les  fonts. 
Mlle,  de  St.  Yves  rayonnait  de  joie 
de  fe  voir  maraine.  Elle  ne  favait  pas 
à  quoi  ce  grand  titre  rafferviffait . 
elle  accepta  cet  honneur  fans  en  QOïk* 
naître  les  fatales  conféquençes. 
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Comme  il  n  y  a  jamais  eu  de  céré- 
monie qui  ne  fut  fuivie  d'un  grand 
dîné  ,  on  fe  mit  à  table  au  fortir  du 
baiême.  Les  goguenards  de  Baflè- 
Bretagne  dirent  qu'il  ne  fallait  pas 
batifer  fon  vin.  Mr.  le  Prieur  difait 
que  le  vin  ,  félon  Salomon ,  réjouît 
le  cœur  de  l'homme.  M.  l'Evêque 
ajoutait  que  le  Patriarche  Juda  devait 
lier  fon  ânon  à  la  vigne ,  &  tremper 
fon  manteau  dans  le  fang  du  railîn, 
&  qu'il  était  bien  trifte  qu'on  n'en 
pût  faire  autant  en  Baffe- Bretagne  ,  à 
laquelle  Dieu  a  dénié  les  vignes. 
Chacun  tâchait  dédire  un  bon  mot 
fur  le  batême  de  l'Ingénu  ,  &  des 
galanteries  à  la  maraine.  Le  Bailly 
toujours  inrerrogant  demandait  au 
Huron  s'il  ferait  fidèle  à  fes  promef- 
fes  ?  Comment  voulez  -  vous  que  je 
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manque  à  mes  promeiïes ,  répondit 
le  Huron  ,  puifque  je  les  ai  faites 
entre  les  mains  de  Mlle,  de  St.  Yves. 

Le  Huron  s*échauffa  ,  il  but  beau- 
coup à  la  fanté  de  fa  maraine.  SI 
j'avais  été  batifé  de  votre  main ,  dit- 
il  ,  Jefens  que  l'eau  froide  qu'on  m*a 
verfée  fur  le  chignon  m'aurait  brûlé. 
Le  Bailly  trouva  cela  trop  poétique, 
fie  fâchant  pas  combien  l'allégorie 
cft  familière  au  Canada.  Mais  la 
maraine  en  fut  extrêmement  contente.; 

On  avait  donné  le  nom  d*HercuIe 
au  batifé.  L'Evêque  de  Saint  Malo 
demandait  toujours  quel  était  ce 
patron  dont  il  n'avait  jamais  entendu 
parler.  Le  Jéfuite  qui  était  fort  favant 
lui  dit  que  c^étaSt  un  Saint  qui  avait 
fait  douze  miracles.  Il  y  en  avait  un 
treizième  qui  valait  les  douze  autres  , 
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mais  dont  il  ne  convenait  pas  à  un 
Jéfuite  de  parler  ;  c'était  celui  d'avoir 
changé  cinquantes  filles  en  femmes 
en  une  feule  nuit.  Un  plaifant  qui 
fè  trouva  là ,  releva  ce  miracle  avec 
énergie.  Toutes  les  dames  baifTerent 
les  yeux  ,  &  jugèrent  à  la  phyfîono- 
mie  de  Tlngénu  ,  qu'il  était  digne 
du  Saint  dont  il  portait  le  nom. 


Il- 
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CHAPITRE    V. 

VInginu  amoureux. 


ï 


L  &ut  avouer  que  depuis  ce  ba* 
tême  &  ce  dîner ,  Mlle,  de  S.  Yves 
fouhaita  paffionnément  que  M.  TE- 
vêque  la  fit  encor  participante  de 
quelque  beau  facrement  avec  Mon- 
fieur  Hercule  Tlngénu.  Cependant 
comme  elle  était  bien  élevée  &  fort 
modefle ,  elle  n'ofait  convenir  tout- 
à-fait  avec  elle-même  de  Tes  tendres 
fentiments  ;  msds  s'il  lut  échappait 
un  regard  ^  un  mot  y  un  geAe  ^  une 
penfée  ,  elle  enveloppait  tout  cela 
d'un  voile  de  pudeur  infiniment  ai- 
mable, Elle  était  tendre  ^  vive  & 
fagCo 

Dès 
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T)hs  cfue  Mr.  TEvêque  fut  partie 
Mngénu  &  Ml.'e.  de  S.  Yves  fe  ren- 
contrèrent ,  fans  avoir  fait  réflexioii. 
qu'ils  fe  cherchaient.  Us  Ce  parlèrent 
fans  avoir  imaginé  ce  qu'ils  fe  di- 
raient.  L'Ingénu  lui  dit  d'abotd  qu*i| 
l'aimait  de  tout  fon  cœur ,  &  que  là 
belle  Abacaba  dont  il  avait  été  fou 
dans  fon  pays  n'approchait  pas  d'elle, 
Mlle,  lui  répondit  avec  fa  modeftie 
ordinaire ,  qu'il  fallait  en  parler  au 
plus  vite  à  Mr.  le  Prieur  fon  oncle  &; 
à  Mlle,  fa  tante ,  &  que  de  fon  côté 
elle  en  dirait  deux  mots  à  fon  chet 
frère  l'Abbé  de  Saint- Yves ,  &  qu'el- 
le  fe  flattait  d'un  cqnfentement  com- 
mun. ,       , 

L'Ingénu  lui  répond  qu'il  n*avaic 
befoin  du  confentement  de  perfonne, 
qu'il  lui  paraiffait  extrêmen^  ridicule 
JPan.  L  D 
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d'àîlèf  demander  à  d'autres  ce  qu'on 
devait  faire  ;  que  quand  deux  parties 
font  d'accord ,  on  n'a  pas  befoin  d'un 
tiers  pour  lies  accommoder.  Je  ne  con- 
fblte  perfonne  ,   dit  -  il ,   quand  j'ai 
«nvie  de  déjeuner  ou  de  chafTer  ,  ou 
de  dormir  ;  je  fais  bien  qu'en  amour 
il  n'eft  pas  mal  d'avoir  le  confente^ 
ment  de   la   perfonne  à  qui  on  en 
veut  ;  mais  comme  ce  n'eft  ni  de  mon 
oncle  ,  ni  de  ma  tante  que  je  fuis 
amoureux ,  ce  n'eft  pas  à  eux  que  je 
dois  m'adrefler  dans  cette  afT   re  ;  & 
fi  vous  m'en  croyez  ,  vous  vous  par- 
ferez aufTi  de  M.  l'Abbé  de  S.  Yves. 
On  peut  juger  que  la  belle  Bre- 
tonne employa  toute  la  délicateffe  de 
Ton  efprit  à  réduire  fon  Huron  aux 
termes  de  la  bienféance.  Elle  fe  fâcha 
même,  &  bientôt  fe  radoucit.  En- 
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fin ,  on  ne  fait  comment  aurait  fini 
cette  converfation ,  fi  le  jour  baifTanc 
Mr.  PAbbé  n'avait  ramené  fa  fœur  à 
fon  Abbaye.  L'Ingénu  laifTa  coucher 
fon  oncle  &  Ta  tante  qui  étaient  un 
peu  fatigués  de  la  cérémonie  &  de 
leur  long  dîné.    Il  paffa  une  partie 
de  la  nuit  à  faire  des  vers  en  langue 
Hurone  pour  fa  bien-aimée  ;  car  il 
faut  favoir  qu'il   n'y  à   aucun  pays 
de  la  terre  où  l'amour  n'ait  rendu  les 
«matits  poètes.  .  r  -  jt  l 'j 

Le  lendemain  fori  oncle  lui  parla 
ainfi  après  le  déjeûner ,  en  préfence 
de  Mlle,  de  Kerkabon  qui  était  toute 
attendrie.  Le  ciel  foit  loué  de  ce  que 
vous  avez  l'honneur  ,  mon  cher  ne- 
veu  ,  d'être  chrétien  &  Bas- Breton  ; 
mais  cela  ne  fufîit  pas  ;  je  fuis  un  peu 
fur  l'âge ,  mon  frère  n*a  laifTé  qu'un 
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petit  coin  de  terre  qui  eft  très- peu  ie 
chofe  ;  j'ai  un  bon  Prieuré  ;  fî  vous 
voulez  feulement  vous  faire  Sous-Dia- 
cre ,  comme  je  Tefpére  ,  je  vous  ré- 
fîgnerai  mon  Prieuré  ,  &  vous  vivre» 
fort  à  votre  aife  ,  après  avoir  été  la 
confolation  de  ma  vieillefTe. 

Ulngéna  répondit:  Mon  Oncle, 
grand  bien  vous  faffe  ;  vivez  tant  que 
vous  pourrez.  Je  ne  fais  pas  ce  que 
jc'eft  que  d'être  Sous- Diacre,  nique 
de  réfigner  ;  mais  tout  me  fera  bon  ^^ 
pourvu  que  j*aie  Mlle,  de  Saint-Yves 
à  ma  difpofition.  Eh  mon  Dieu  !  mon 
neveu ,  que  me  dites-vous  là  ?  vous 
aimez  donc  cette  belle  Demoifelle  à 
la  folie  ?  Oui ,  inon  oncle.  Hélas  !  mon 
neveu  ,  il  eft  impoffible  que  vous  Té- 
pouiîez.  Cela  eft  très-poffible,  mon  on^ 
de ,  car  non  feulement  elle  m'a  ferré 


la'  main  en  me  quittant ,  mais  elle  m'a 
promis   qu'elle   me  demanderait  en 
ïnariage,  &  affurément  je  l'époufe- 
rai.  Cela  eftimpoffible ,  vous  dis- je, 
elle  eft  votre  maraine  ;  c'eft  un  pe'ché 
épouvantable  à  une  maraine  de  ferrer 
là  main  de  fon  Brieul:  il  n'eft  pas 
permis  d'e'poufer  fa  maraine;  les  loix 
divines  &  humaines  s'y   oppofent. 
Morbleu  ,   mon  oncle  ,   vous  vous 
mocquez  de  moi  ;  pourquoi  ferait-il 
défendu  d'époufer  fa  maraine  quand 

elle  eft  jeune  &  jolie  ?  Je  n'ai  point 
vù  dans  le  liVre  que  vous  m'avez  don- 
né  qu'il  fût  mal  d'époufer  les  filles 
qui  ont  aidé  ^les  gehs  à  être  batifés." 
Je  m'apperçois  tous  les  jours  qu'on 
fait  ici  une  infinité  de  chofes  qui  ne 
font  point  dans  votre  livre ,  &  qu'on 
n'y  fait  rien  dé  tout  ce  qu'il  diu  J« 
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vous  avoue  que  cela  m'étonne  &  me 
fâche.  Si  on  me  prive  de  la  bellç 
St.  Yves  ,  fous  prétexte  de  mon  ba^ 
terne ,  je  vous  avertis  que  je  Tenleve  j 
&  que  je  me  débatife. 

Le  Prieur  fut  confondu;  fa  fœur 
pleura.  Mon  cher  frère ,  dit-elle ,  il 
ne  faut  pas  que  notre  neveu  fe  dam- 
ne ;  notre  faint  Père  le  Pape  peut  lui 
donner  difpenfe  ,  &  alors  il  pourra 
être  chrétiennement  heureux  avec  ce 
qu'il  aime.  L'Ingénu  embraffa  fa  tan- 
te. Quel  eft  donc  ,  dit-il ,  cet  hom-» 
xne  charmant  qui  favorife  avec  tani 
de  bonté  les  garçons  Se  les  filles  dans 
leurs  amours  ?  je  veux  lui  aller  parles 
tout-à-l'heure. 

,  On  lui  expliqua  ce  que  c'était  que 
le  Pape  ;  &  l'Ingénu  fut  encor  plus 
étonné  qu'auparavant.  Il  n'y  a  pas 
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to  mot  de  tout  cela  dans  votre  livre*, 
'   mon  cher  oncle  ;  j'ai  voyagé  ,  je  con- 
nais la  mer;  nous  fommes  ici  fur  I^ 
cote  de  l'Océan  ;  &  je  quitterais  Ma- 
demoifelle  de  Saint- Yves  pour  aller 
demander  la  permiffion  d^  l'aimer  à 
un  homme  qui  demeure  vers  la  Mé- 
diterranée ,  à  quatre  cent  lieues  d'ici , 
dont  je  n'entends  point  la  langue  1 
cela  eft  d'un  ridicule  incompréhenfi- 
ble.  Je  vais  fur  le  champ  chez  Mr. 
l'Abbé  de  S.  Yves ,  qui  ne  demeure 
qu'à  une  lieue  de  vous  ,  &  je  vous 
réponds  que  j'épouferai  ma  maîtrefTc 
dans  la  journée. 

Comme  il  parloir  encor  entra  le 
BaiIIy,  qui,  félon  fa  coutume,  lui 
demanda  où  il  allait  ?  Je  vais  me  ma- 
rier, dit  l'Ingénu  encourant;  &  au 
bout  d'un  quart  d'heure  il  étoit  déjà 
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.chez  fa  belle  &  chère  baffe-brette  qui 
dormait  encor.  Ah  l  mon  frère ,  di- 
fait  Mademoifelle  de  Kerkabon  au 
Prieur  ,  jamais  vous  ne  ferez  un  Sous- 
Diacre  de  notre  neveu. 

î  Le  Bailly  fut  trbs- mécontent  de  ce 

voyage  ;  car  il  prétendait  que  fon  fik 

-ëpousât  la  St.  Yves  ;  &  ce  fils  était 

.  encor  plus  fot  ic  plus  infu|)portablQ 
que  fon  père.    -  . 
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...CHAPITRE    VI. 

V Ingénu   court    che^^  fa  Maùrejfc  ^ 
&  devient  furieux. 

*r3u  PEI"NE  ringénu  était  arrivé  , 
qu'ayant  demandé  à  une  vieille  fef- 
vante  où  était  la  chambre  de  fa  maî- 
trefTe  ,  il  avoit  poulfé  fortement  h 
porte  mal  fermée ,  &  s'était  élancé 
vers  le  lit.  Maderaoifelle  de  S.  Yves, 
fe  réveillant  en  furfaut,  s'était  écriée i 
quoi  !  c'eft  vous  1  Ah  1  c*eft  vous  l 
,  arrêtez  -  vous  ,  que  faites  -  vous  ?  il 
avait  répondu  ,  je  vous  époufè  ,  &t 
en  effet  il  Tépoufait  /  fi  elle  ne  s'était 
pas  débattue  avec  toute  l'honnêteté 
d'une  perfonne  qui  a  de  l'éducation. 
'  Jj'Ingénu  n'entendait  pas  raillerie  , 
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il  trouvait  toutes  ces  façons-ià  extrê- 
mement impertinentes.  Ce  n'était  pas 
ainfî  qu'en  ufait  Mademoifelle  Aba- 
caba  ma  première  maîtrefTe  ;  vous 
n'avez  point  de  probité' ,  vous  m'a- 
vez promis  mariage ,  &  vous  ne  vou- 
lez point  faire  mariage  ;  c'eft  man- 
quer  aux  premières  loix  de  l'honneur; 
je  vous  apprendrai  à  tenir  votre  par 
rôle ,  &  je  vous  remettrai  dans  le  che- 
min de  la  vertu. 

L'Ingénu  pofledait  une  vertu  mâle 
&  intrépide  ,  digne  de  fon  Patron 
Hercule  ,  dont  on  lui  avait  donné  Iç 
nom  à  fon  batême  ;  il  allait  l'exer- 
cer dans  toute  fon  étendue  ,  lorfr 
qu'aux  cris  perçants  de  la  Demoifel- 
le  ,  plus  difcrettement  vertueufè ,  aci- 
courut  le  fage  Abbé  de  S.  Yves  avec 
fa  gouvernante^  un  vieux  donxeftique 
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idé vot ,  &  un  Prêtre  de  la  ParoîfTe. 
Cette  vue  modéra  le  courage  de  IVf^ 
faillant.  Eh  mon  Dieu  1  mon  cher 
voifîn ,  lui  dit  TAbbé  ,  que  faites- 
vous  là  ?  Mon  devoir  ,  répliqua  le 
jeune  homme;  je  remplis  mes  pro- 
mefTes  qui  font  facrées. 
„,  Madcmoifelle  de  S.  Yves  fe  rajufta 
en  rougifï'ant.  On  emmena  Tlngénu 
dans  un  autre  appartement.  L*Abbé 
lui  remontra  Ténormité  du  procédé. 
L*Ingénu  fe  défendit  fur  les  privilè- 
ges de  la  loi  naturelle  qu'il  connoifTait 
parfaitement,  L'Abbé  voulut  prouver 
que  la  loi  pofitive  devait  avoir  tout 
Tavantage ,  &  que  fans  les  conven- 
tions faites  entre  les  Hommes ,  la  loi 
de  nature  ne  ferait  prefque  jamais 
qu'un  brigandage  naturel.  Il  faut,  lui 
difait-il ,  des  Notaires ,  des  Prêtres , 
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des  témoins  ,  des  contrats  ,  des  dît 
pehfes.  L'Ingénu  lui  répondit ,  par 
la  réflexion  que  les  fauvages  ont  tou- 
jours faite ,  vous  êtes  donc  de  bien 
mal-honnêtes  gens ,  puifqu'il  faut  en- 
tre vous  tant  de  précautions» 

L'Abbé  eut  de  la  peine  à  réfoudre 
cette  difficulté'.  Il  y  a ,  dit-il ,  je  l'a- 
voue, beaucoup  d'inconftans  &  de 
fripons  parmi  nous  ;  &  il  y  en  aurait 
autant  chez  les  Hurons  s'ils  étaient 
rafTemblés  dans  une  grande  ville  ; 
mais  au (ïî  il  y  a  des  âmes  fages ,  hon- 
nêtes ,  éclairées ,  &  ce  font  ces  hom-. 
mes-là  qui  ont  fait  les  loix.  Plus  on 
eft  homme  de  bien ,  plus  on  doit  s'y 
foumettre;  on  donne  l'exemple  aux 
vicieux  qui  refpeôent  un  frein  que  U 
vertu  s'eft  donné  elle-même.  ^ 

Cette  réponfe  frappa  l'Ingénu.  On  a 
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déji  remarqué  qu'il  avait  refprit  jufte. 
On  radoucit  par  des  paroles  flateufes. 
On  lui  donna  des  efpërances;  ce  font 
les  deux  pièges  où  les  hommes  des 
deux  hémifpheres  fe  prennent  ;  on 
lui  préfcnta  même  MademoifeJle  de 
S.  Yves  quand  elle  eut  fait  fa  toilette. 
Tout  fe  pafTa  avec  la   plus  grande 
bienféance.  Mais  malgré  cette  décen- 
ce  ,  les  yeux  étincelants  de  l'Ingénu 
Hercule  firent  toujours  bai/Ter  ceux 
de  fa  maîtrefTe ,  &  trembler  la  com- 
pagnie.       . 

On  eut  une  peine  extrême  à  le  ren- 
voyer chez  fes  parens.  Il  fallut  encor 
employer  le  crédit  de  la  belle  Saint- 
Yves  ;  plus  elle  fentait  fon  pouvoir 
fur  lui ,  &c  plus  elle  l'aimait.  Elle  le  ' 
fit  partir ,  ^  en  fut  très-affligée  :  en- 
fin,  quand  il  fut  parti,  l'Abbé  qui 
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non-feulement  ëtait  le  frère  tris-aîn^ 
de  Mlle,  de  S.  Yves ,  mais  qui  était 
fon  tuteur  ,  prit  le  parti  de  fouftraire 
fa  pupille  aux  emprefTements  de  cet 
amant   terrible.   Il  alla  confulter  le 
Bailly ,  qui  deftinant  toujours  fon  fils 
à  la  fœur  de  l'Abbé  ,  lui  confeilla  de 
mettre  la  pauvre  fille  dans  une  Com- 
munauté, Ce  fut  un  coup  terrible  : 
une  indifférente   qu'on  mettrait  en 
Couvent  jetterait  les  hauts  cris ,  mais 
une  amante ,  &  une  amante  auffi  fage 
que  tendre  ,  c'était  de  quoi  la  mettre 
au  défefpoir. 

L'Ingénu ,  deretour  chez  le  Prieur, 
raconta  tout  avec  fa  naïveté  ordinaire. 
Il  effuya  les  mêmes  remontrances, 
qui  firent  quelque  effet  fur  fon  ef- 
prit ,  &  aucun  fur  fes  fens  ;  mais  le 
lendemain  quand  il  voulut  retourner 
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chez  fa  belle  maîtreffe  pour  raîfonner 
avec  elle  fur  la  loi  naturelle  &  fur. 
h,  loi  de  convention ,  Mr.  le  Bail- 
ly  lui    apprit   avec  une  joie  inful- 
tante  qu'elle  était  dans  un  Couvent. 
Hh   bien,    dit -il,    j^irai   raifonner 
dans  ce  Couvent.    Cela  ne  fe  peut, 
dit  le  BaiUy  ;  il  lui  expliqua  fort  au 
long  ce  que  c'était  qu'un  Couvent  ou 
un  Convent ,  que  ce  mot  venait  du 
iatin  conventus  ,  qui  fîgnifie  aflèm- 
blée;  &  le  Huron  ne  pouvait  com- 
prendre pourquoi  il  ne  pouvait  pas 
être  admis  dansTaffemblée.  Sitôt  qu'il 
fut  inftruit  que  cette  afTemblée  ëtait 
une  efpece  de  prifon  où  l'on  tenait  les 
filles  renfermées  ,  chofe  horrible,  in- 
connue  chez  les  Hurons  &  chez  les 
Anglais,  il  devint  aufli  furieux  que 
fut  fon  Patron  Hercule  ,  lors  qu'Eu» 
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rite ,  Roi  d'CEchalie ,  non  moins  cruel 
que  l'Abbé  de  St.  Yves ,  lui  refufa  la 
belle  lolé  fa  fille ,  non  moins  belle 
que  la  foEur  de  l'Abbé.  Il  voulait  aller 
mettre  le  feu  au  Couvent  ,  enlever  fa 
maîtreffe  ,  ou    fe  brûler  avec  elle. 
Mlle,  de  Kerkabon  épouvantée ,  re-, 
ponçait  plus  que  Jamais  à  toutes  les 
efpérances  de  voir  fon  neveu  Sous- 
Diacre  ;  &  difait ,  en  pleurant ,  qU'il 
avait  le  diable  au  corps  depuis  qu'il 
4ioit  baiifé. 
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C  H  AP  I  T  R  E    Vil/    , 

^rr Ingénu   njpoufc   les  Anglais.   ^ 

Y  •  - 

iU'lKGÉKU  plongé  dans  une  fom* 
bre&  profonde  mélancolie ,  fe  pro*. 
mena  vers  ks  bords  de  là  mer  ,  fon 
fufii  à  deux  coups  fur  Tépaule,  fort 
grand  coutelas  au  coté,  tirant  de 
tepps  en  temps  fur  quelques  oifeaux, 
&fouvent  tenté  de  tiret  fur  lui-mê* 
me  ;  mais  il  aimait  encor  la  vie  à  caufe 
de  Mlle,  de  St.  Yves,  Tantôt  il  mau- 
diffait  fon  oncle ,  fa  tante ,  &  toute 
la  Baffe-Bretagne  &  fon  batêmc; 
Tantôt  il  les  béniffait ,  puifqu'ils 
lui  avaient  fait  connaître  celle  qu'il 
dmait.  Il  prenait  fa  réfolution  d'allei 
brûler  le  Couvent ,  &  il  s'arrêtait  tout 
court  de  peur  de  brûler  fa  maîtreffe. 
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Los  flots  de  la  Manche  ne  font  pâ* 
plus  agités  par  les  vents  d'eft  & 
d'Oueft  ,  que  fon  cœur  Tétait  par 
tant  de  mouvemens  contraires. 

Il  marchait  à  grands  pas  fans  fa- 
voir  où,  lorfqu*il  entendit  le  fon  du 
tambour.  Il  vit  de  loin  tout  un  peu- 
ple dont  une  moitié  courait  au  rivage, 
^&  Tautre  s'enfuyait. 

,  Mille  cris  s'élèvent  de  tous  côtés;  la 
curiofité  &  le  courage  le  précipitent 
à  l'inftant  vers  l'endroit  d'où  par- 
taient ces  clameurs  ;  il  y  vole  en  quâr 
|re  bonds.  Le  Commandant  de  la 
txiilice  qui  avait  foupé  avec  lui  chet 
le  Prieur  ,  le  reconnut  auffitôt  ;  il 
court  à  lui  les  bras  ouverts  ;  Ah  l  c'eft 
llngénu  ,  il  combattra  pour  nous. 
Et  les  milices  qui  mouraient  de  peur 
fe  rafTurerent ,  &  crièrent  auffi ,  c'eft 
ringénu ,  c'eft  l'Ingénu. 
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Mefïîeurs ,  dit-il ,  de  quoi  s'agit- 
îl,  pour  quoi  êtes-vous  fî  efFarés  ?  A- 
t-on  mis  vos  maîtrejfTes  dans  des  Cou- 
vents ?  Alors  cent  voix  confufes  s'é- 
crient :  Ne  voyez- vous  pas  les  Anglais 
qui  abordent  ?  Eh  bien,  répliqua  le 
Huron ,  ce  font  de  braves  gens  ;  ils 
tie  m'ont  jamais  propofé  de  me  faire 
.  Sous- Diacre  ;  ils  ne  m'ont  point  en- 
levé ma  maîtreffe» 

>  .  Le  Commandant  lui  fit  entendre 
que  les  Anglais  venaient  piller  TAb* 
baye  de  la  Montagne ,  boire  le  vin  de 
fon  oncle,  &  peut-être  enlever  Mite. 
de  St.  Yves;  que  le  petit  vaiffean 
fur  lequel  il  avait  abordé  en  Bretagne* 
n'était  venu  que  pour  reconnaître  la 
côte,  qu'ils  faifaient  des  aftes  d'hof- 
tilité ,  fans  avoir  déclaré  la  guerre 
au  Roi  de  France ,  &  que  la  Prq- 
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vince  était expofée.  Ah!  fi  cela  eH, 
ils  violent  la  loi  naturelle  ;  laifre2i-moi 
faire  ;  j'ai  demeuré  long-temps  parmi 
eux,  je  fais  leur  langue,  je  leur  par- 
lerai ;  je  ne  crois  pas  qu'ils  puifTent 
avoir  un  fi  méchant  deffein. 

Pendant  cette  converfation  Tefca- 
dre  Anglaife  approchait;  voilà  le 
Huron  qui  court  vers  elle ,  fe  jette 
dans  un  petit  bateau ,  arrive ,  monte 
au  vaifleau  amiral,  &  demande  s'il 
cft  vrai  qu'ils  viennent  ravager  le  pays 
fans  avoir  déclaré  la  guerre  honnê- 
tement. L'amiral  &  tout  fon  bord 
firent  de  grands  éclats  de  rire,  lui 
firent  boire  du  punch,  &  le  ren- 
voyèrent. 

L'Ingénu  piqué  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  bien  battre  contre  Ces  an- 
ciens amis  pour  fes  compatriotes  8c 
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pour  M.  le  Prieur.  Les  gentils-hom- 
mQs  du  voifinage  accouraient  de  tou- 
tes  parts  ;  il  Te  joint  à  eux  ;  on  avait 
quelques  canons  ,  il  les  charge  ,  il 
les  pointe,  il  les  tire  l'un  après  i'au- 
tre.  Les  Anglais  débarquent  ,  il  court 
à  eux  ,  il  en  tue  trois  de  fa  main  ,  il 
blefTe  même  l'amiral  qui  s*était  mo- 
que  de  lui.  Sa  valeur  anime  le  coura- 
ge de  toute  la  milice  ;  les  Anglais  fe 
rembarquent ,  &  to-jte  la  côte  reten- 
tifTait  des  cris  de  viûoire  ,  vive  le 
Roi,  vive  l'Ingénu. Chacun  rembraf-, 
fait,  chacun  s'emprefTait  d'étancher  le 
rang  de  quelques    blefTures    légères 
qu'il  avait  reçues.  Ah  !  difait-il,  fi 
Mlle,  de  St.  Yvesétait-là,  elle  me 
mettrait  une  compreffe. 

Le  Bailly  qui  s'était  caché   dans 
û  g*ve  pendant  Iç  combat,  vint  lui 
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feîre  compliment  comme  les  autres; 
Mais  il  fut  bien  furpris  qand  il  enten- 
dit Hercule  Tlngénu  dire  à  une  dou- 
zaine déjeunes  gens  de  bonne  volonté 
dont  il  était  entouré ,  mes  amis  ,  ce 
ïi'eft  rien  d'avoir  délivré  l'Abbaye 
de  la  Montagne  ,  il  faut  délivrer 
une  fille.  Toute  cette  bouillante  jeu- 
neffe  prit  feu  à  ces  feules  paroles.  On 
le  fuivait  déjà  en  foule ,  on  courait 
au  Couvent.  Si  le  Bailly  n'avait  pas 
fur  le  champ  averti  le  Commandant , 
fi  on  n'avait  pas  couru  après  la  trou- 
pe joyeufe,  c'en  était  fait.  On  ramena 
l'Ingénu  chez  fon  oncle  8c  fa  tante  ^ 
qui  le  baignèrent  de  larmes  de  ten- 

drefïè. 

Je  vois  bien  que  vous  ne  (èrez  ja- 
mais ni  Sous  -  Diacre  ,  ni  Prieur  ,  lui 
dit  l'oncle,  vous  ferez  un  Officier  en-^ 
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cor  plus  brave  que  mon  frère  le 
Capitaine  ,  &  probablement  auffi 
gueux.  Et  Mlle,  de  Kerkabon  pleuraic 
toujours  en  TembraiTant  &  en  difanr 
il  fe  fera  tuer  comme  mon  frère  ,  il 
vaudrait  bien  mieux  qu'il  fût  Sous- 
Diacre. 

L*Ingénu,  dans  le  combat,  avait 
ramafle  une  grofTe  boui  fe  remplie  de 
guinées  ;  que  probablement  Tamiral 
avait  laiffé  tomber.  Il  ne  douta  pas^ 
qu'avec  cette  bourfe  il  ne  pût  acheter 
toute  la  BafTe-Bretagne  ,  Se  fur  -  tout 
faire  Mlle,  de  St.  Yves  grande  Dame. 
Chacun  l'exhorta  de  faire  le  voyage 
de  Verfailles  pour  y  recevoir  le  prix 
de  fes  fervices.   Le   Commandant  , 
les  principaux  Officiers  ie  comblè- 
rent de  certificats.  L'oncle  &  la  tante 
approuvèrent  le  voyage  du  neveu.  II 

E4 


7i       t'IîfGÉNTr 

devait  être  fans    difficulté  préfenté 
au  Roi.  Cela  feul  lui  donnerait  un 
prodigieux  relief  dans  la  Province* 
Ces  deux  bonnes  gens  ajoutèrent  à  la 
bourfe  anglaife  un  préfent  confîdé- 
rable  de   leurs  épargnes.    L'Ingénu 
difait  en  lui-même  ,  quand  je  verrai 
le  Roi ,  je  lui  demanderai  Mlle,  de 
St.  Yves   en  mariage  ,  &  certaine- 
ment il  ne  me  refufera  pas.  Il  partit 
donc   aux   acclamations  de  tout   le 
Canton  ;  étouffé  d'embraffements  , 
baigné  des  larmes  de  fa  tante ,  béni 
par  fon  oncle  >  &  fe  recommandant  i 
la  belle  Sx*  Yves. 
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CHAPITRE    VIII. 

ringinu    va  en  Cour.    Il  foupc  en 
chemin  avec  des  Huguenots. 

^'INCÉKU  prit  le  chemin  de 
Saumur  par  le  coche ,  parce  qu'il  n'y 
avait  point  alors  d'autre  commodité. 
Quand  il  fut  à  Saumur,  il  s'étonna 
de  trouver  la  ville  prefque  déferre  , 
&  de  voir  plufîeurs  familles  qui  dé- 
ménageaient. On  lui  dit  que  fix  ans 
auparavant ,  Saumur  contenait  plus 
de  quinze  mille   âmes  &  qu'à  pré- 
fentil  n'y  en  avait  pas  fix  mille.  II 
ne  manqua  pas  d'en  parler  à  fouper 
dans  fon  hôtellerie.  Plufîeurs  Protes- 
tants étaient  à  table  ;  les  uns  Ce  plai- 
gnaient amèrement ,  d'autres  frémiiP 
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lâicnt  de  colère ,  d'autres  difaient  eÉ 
pleurant  :  nos  djrlcia  linqiiimus  arva, 
no's  patriatn  fughnus.  L'Ingénu  qui 
ne  favait  pas  le  latin ,  fe  fit  expliquer 
ces  paroles  qui  fîgnifient,nous  aban- 
donnons nos  douces  caupagues,  nous 

fuyons  notre  patrie. 

Et  pourquoi  fuyez-vous  votre  pa- 
trie ,  Meffieurs  >  C'eft  qu'on  veut 
que  nous  reconnaiffions  le  Pape.  Et 
pourquoi  ne  le  reconnaîtriez  -  vous 
pas  t   V0U3   n'avez    donc  point  de 
maraines  que  vous  vouliez  époufer  ? 
car  on  m'a  dit.  que  c'était  lui  qui  en 
donnait  la  permilTion.  Ah  !  Monfieur, 
ce  Pape  di|  qu'il  eft  le  maître  du  Do- 
«laine  des  Rois  l  —  Mais,  Meffieurs, 
de  quelle  profefTion  êtes  -  vous  ?  ^ 
Monfieur,  nous  fommes  ,  pour   la 
plupart ,   des  drapiers  &  des  fabri- 
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iquants.  -  Si  votre  Pape   dit  qu'il 
cft  le  maître  de  vos  draps  &  de  vos 
febriques ,  vous  faites  très^bien  de  ne 
le  pas  reconnaître  ;   mais   pour  les 
Rois ,  c'eft  leur  affaire  ;  de  quoi  vous 
mêlez-vous  ?  ^  Alors  un  petit  hom- 
me  noir  prit  la  parole ,  &  expofa 
très-favamment  le^  griefs  de  la  com- 
pagnie. Il  parla  de  la  révocation  de 
i'édit  de  Nantes  avec  tant  d'énergie  , 
il  déplora  d'une  manière  fi  pathétique 
le  fort  de  cinquante  mille  familles  fu- 
gitives ,  &  de  cinquante  mille  autres 
converties  par  les   Dragons  ,    que 
l'Ingénu  à  fon  tour  verfa  des  larmes. 
D'où  vient  donc,  difait-il ,   qu'nn  fi 
grand  Roi ,   dont   la  gloire  s'étend 
jufques  chez  les  Hurons  ,  fe  prive 
ainfî  de  tant  de  cœurs  qui  l'auraient 
aimé,  &  de  tant  de  bras  qui  l'au-» 
raient  fervi? 
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Ceft  qu'on  l'a  trompé  comme  leS 
autres  grands  Rois  ,  répondit  Thom- 
me  noir.  On  lui  a  fait  croire  que  des 
qu'il  aurait  dit  un  mot,  tous  les  hom- 
ïnes  penferaient  comme  lui  ;  &  qu'il 
nous  ferait  changer  de  religion,  com- 
me fon  muficien  Lulli  fait  changer  en 
lin  moment  les    décorations   de  fes 
opéra.  Non-feulement  il  perd  déjà 
cinq  à  fîx  cent  mille  fujets  trës-utiles, 
mais  il  s'en  fait  des  ennemis;  ^  le 
Roi  Guillaume  qui  eft  aâuellement 
maître  de  l'Angleterre  ,  a  compofé 
ptufieurs  régiments    de  ces  mêmes 
Français  qui  auraient  co;mbattu  pour 
leur  Monarque. 

Un  tel  défaftre  eft  d'autant  plus 
étonnant  que  le  Pape  régnant ,  à 
qui  Louis  XIV.  facrifie  une  partie  de 
fon  peuple ,  eft  fon  ennemi  déclaré* 
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ïfs  ont  encor  tous  deux  depuis  neuf 
ans  une  querelle  violente.  Elle  a  été 
pouffée  fi  loin ,  que  la  Fra  ice  lefpéré 
enfin  de  voir  brifer  le  jcug  ^  u  la  fou- 
met  depuis  tant  de  fiecle^.  i  v;t  ëtran- 
ger,  &  fur-tout  de  ne  lui  plus  donner 
d'argent ,  ce  qui  eft  le  premier  mo- 
bile des  affaires  de  ce  monde.  Il  pa- 
raît donc  évident  qu'on  a  trompé  ce 
grand  Roi  fur  fes  intérêts  comme  fur 
l'étendue  de  fon  pouvoir ,  &  qu'on  a 
donné  atteinte  à  la  magnanimité  de 
fon  cœur. 

.  L'Ingénu  attendri  de  plus  en  plus/ 
demanda  quels  étaient  les  Français 
qui  trompaient  ainfi  un  Monarque 
fi  cher  aux  Hurons  ?  Ce  font  les  Jé- 
suites ,  lui  répondit-on ,  c'eft  fur-tout 
le  Père  de  la  Chaife,  confefleur  de 
Sa  Majefté.Ufautefpérer  que  Dieu 
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les  en  punira  un  jour,  &  qu'ils  feront 
chafles  comme  ils  nous  chaffent.  Y  a- 
t-il  un  malheur  e'gal  aux  nôtres  l 
Monf.  de  Louvois  nous  envoie  de 
tous  côtés  des  Jéfuites  &  des  Dra- 

gons. 

Oh   bien  ,    Meffieurs ,    répliqua 
ringénu  ,   qui  ne    pouvait  plus  fe 
contenir,  je  vais  à  Verfailles  recevoir 
la  récompenfe  due  à  mes  fervices  ; 
je  parlerai  à  ce  Monf.  de  Louvois  ; 
on  m*a  dit  que  c*eft  lui  qui  fait  la 
guerre  de  fon  cabinet.  Je  verrai  le 
Roi ,  je  lui  ferai  connaître  la  vérité. 
Il  eft  impofllble  qu'on  ne  fe  rende 
pas  à  cette  vérité  quand  on  la  fent. 
3e  reviendrai  bientôt  pour  époufer 
Mlle   de  St.  Yves ,  &  je  vous  prie  à 
la  noce.  Ces  bonnes  gens  le  prirent 
alors   pour  un  grand  Seigneur  qui 


voyageait   incognito  par  le  coche. 

Quelques-uns  le  prirent  pour  !e  fou 
du  Roi. 

II  y  avait  à  table  un  J^fuite  de'guifô 
qui  fervait  d'efpion  au  révérend  Père 
de  la  Chaife.  II  lui  rendait  compte  de 
tout,  &lePere  delaChaife  en  inftrui- 
fait  MonC  de  Louvois.  L'efpion  e'cri- 
vit.  L'Ingénu  &  la  Ltitre  arrivèrent 
P'-efque  en  même  temps  à  Verfailles* 


r 
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CHAPITRE    IX. 

'Arrivée  de  VIngénu  h  Verfailles.   Sa 
réception   à   la  Cour» 


flKGEKU  débarque   en   pot  de 
chambre  (*  )  dans  la  cour  descuifines. 
Il  demande  aux  porteurs  de  chaife  à 
quelle  heure  on  peut  voir  le  Roi  > 
Les  porteurs  lui   rient   au  nez  tout 
comme  avait  fait  TAmiral  Anglais.  Il 
les  traita  de  même ,  il  lesbattit  ;  ils  vou- 
lurent le  lui  rendre ,  &  la  fcene  allait 
Être  fanglante ,  s'il  n'eût  palTé  un  garde 
du  Corps ,  gentilhomme  Breton ,  qui 
écarta  la  canaille.  Monfieur ,  lui  dit  le 
voyageur  ,  vous  me  paraiffez  un  brave 

(f  )  C'eft  une  voiture  de  Paris  à  Verfailles .  la- 
queUe  teffemble  à  w  petit  tombereau  couvert. 

homme  ; 
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homme  ;  je  fuis  le  neveu  de  Mr.  le 
Prieur   de  notre  Dame  de  la  Mon- 
*tagne.  J'ai  tué  des  Anglais,  je  viens 
parler  au  Roi  ;  •*  je  vous  prie  de  me 
mener  dans  fa  chambre.  Le  garde , 
ravi  de  trouver  un  brave  de  fa  pro- 
vince  qui  ne  paraifTait  pas  au  fait  des 
ufages  de  îa  Cour,  lui  apprit  qufon  ne 
parlait  pas  ainfî  au  Roi ,  &  qu'il  fallait 
être  préfenté  par    Monfeigneur  de 
Louvois.  —  Eh  bien,  menez.- moi 
donc  chez  ce  Monfeigneur  deLouf 
vois  ,  qui ,  fans  doute  ,  me  conduira 
chez  Sa  Majefté.  Il  eft  encor  plus  dif- 
ficile ,  répliqua  le  garde  ,  de  parler 
à  Monfeigneur  de  Louvois  qu  a  Sa 
-Majefté.  Mais  je  vais  vous  conduire 
chez  Mr.  Alexandre,  le  premier  com- 
mis de  la  guerre ,  c'eft  comme  Ci  vous 
palliez  au  Miniûre.  Ils  vont  donc  chez 
Fan,  I,  p 
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ce  Mr.  Alexandre,  premier  commis ,  & 
ils  ne  purent  être  introduits  ;  il  était 
en  affaire  avec  une  Dame  de  la  Cour  ^ 
&  il  y  avait  ordre  de  nç  laiiTer  entrer 
perfonne*  Eh  bien  ,  dit  le  garde ,  il 
n*y  a  rien  de  perdu ,  allons  chez  le 
premier  commis  de  Mr.  Alexandre  , 
c'eft  comme  fi  vous  parliez  à  Mr* 
Alexandre  lui-même. 
.  LeHuron  tout  étonné  le  fuit;  ils 
«eftentenfembleune  demi-heure  dans 
une  petite  ami  -  chambre.  Qu*efl-ce 
donc  que  tout  ceci  ?  dhringénu ,  eft- 
ce  que  tout  le  monde  eft  invifible  dans 
ce  pays-ci  ?  Il  eft  bien  plus  aife  de  fè 
battre  en  BalTè-Bretagne  contre  des 
Anglais  ,  que  de  rencontrer  à  Ver- 
failles  les  gens  à  qui  on  a  affaire.  Il  (è 
défennuya  en  racontant  fes  amours  à 
fon  compatriote.  Mais  Theure  ,  en 
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onnant ,  rappella  le  garde  du  Corps 
à  fon  pofte.  Ils  fe  promirent  de  (è 
revoir  le  lendemain  ;  S:  l'Ingénu  refta 
eneor  une  autre  de-ni  aeurc-  dans  l'anti- 
chambre, enré  .nt  à  Mlle,  de  Su 
Yves ,  &  à  la  difficulté  de  parler  aux 
Rois  &  aux  premiers  commis. 

Enfin  le  patron  parut.  Moniteur  ^ 
lui  dit  l'Ingénu  ,  fi  j'avais  attendu  . 
pour  repouflèr  les  Anglais,  auffi  long- 
temps  que  vous  m'avez  fait  attendre 
mon  audience,  ils  ravageraient  aftuel- 
lement  la  Baffe-Bretagne  tout  à  leur 
aife.  Ces  paroles  fraperent  le  commis. 
I!  dit  enfin  au  Breton  :  Que  deman- 
dez-vous  ?  Récompenfe ,  dit  l'autre  , 
vokimestiue&i  il  lui  étala  tous  fes 
certificats.  Le  Commis  lut,  &  lui  dit 
que  probablement  on  lui  accorderait 
la  permiffion  d'acheter   une  Lieute- 

F  2, 
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nance.  Moi  \  que  je  donne  de  l'argent 
pour  avoir  repoufTé  les  Anglais?  Que 
je  paie  le  droit  de  me  faire  tuer  pour 
vous  ,  pendant  que  vous  donnez  ici 
vos   audiences    tranquillement  ?   Je 
crois  que  vous  voulez  rire.  Je  veux 
une  compagnie  de  cavalerie  pour  rien. 
Je  veux  que  le  Roi  fafTe  fortir  Mlle. 
de  St.  Yves  du  couvent ,  &  qu'il  me 
la  donne  par  mariage.  Je  veux  parler 
au  Roi  en  faveur  de  cinquante  mille 
familles  que  je  prétends  lui  rendre. 
En  un  mot ,  je  veux  être  utile;  qu'on 
m'employeSc  qu'on  m'avance. 
-  .  Comment  vous    nommez  -  vous  , 
Monfieur,  qui  parlez  fi  haut  ?  Oh  oh  ! 
reprit  l'Ingénu  :  vous  n'avez  donc  pas 
lu  mes  certificats  ?  c'eft    donc  ainfi 
qu'on  en  ufe  ?  Je  m'appélîe  Hercule 
de  Kerkabon ,  je  fuis  batifé  ,  je  loge 
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tu  cadran  bleu  ;  &  je  me  plaindrai  de 
vous  au  Roi.  Le    commis  conclut , 
comme  les  gens  de  Saumur  ,    qu'il 
n'avait  pas  la  tête  bien  faine ,   &  n'y 
fit  pas  grande  attention. 
.,   Ce  même  jour  le  révérend  père  la 
Chaife  ,  confefTeur   de  Louis  XIV  , 
avait    reçu  la  lettre  de  Ton  efpion  , 
qui  aGcufait  le  Breton  Kerkabon  de 
favorifer  dans  fon  cœur  les  Hugue- 
nots, &  de  condamner  la  conduite  des 
Jéfuites.  Mr.  de  Louvois  de  Ton  côte 
avait  reçu  une  lettre  de  Tinterrogant 

Bailly,  quidépeignait  ringénu  comme 
wn  garnement  qui  voulait  biùjer  les 
couvents  &  enlever  les  filles.    .  ,. 

L'Ingénu    après    s'être    promené 
dans  les  jardins  de  Verfailles  où  il  s'en- 
nuya ,  après  avoir  foupé  en  Huron&r 
en  Bas-Breton ,  s'était  couché  dans  U 
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douce  efpérance  de  voir  le  Roi  la 
lendemain ,  d'obtenir  Mlle,  de  Su 
Yves  en  mariage ,  d'avoir  au  moins 
une  compagnie  de  cavalerie ,  &  de  faire 
cefTer  la  perfécution  contre  les  Hugue-^ 
xiots.  Il  fe  berçait  de  ces  flateufes  idées 
quand  la  Maréchauflee  entra  dans  ft 
chambre.  Elle  fe  faifit  d*abord  de  fon 
fufil  à  deux  coups  &  de  fpn   gran4 

fabre. 

On  fit  un  inventaire  de  fon  argent 
comptant ,  &  on  le  mena  dans  le  châ^ 
leau  que  fit  conftruire  le  Roi  Charles 
V ,  fils  de  Jean  II  ,  auprfes  de  h 
lue  Saint  Antoine  ,  à  la  porte  desf 
Tournelles. 

Quel  était  en  chemin  l*étonnement 
àe  ringénu ,  je  vous  le  laifTe  à  penfer.' 
Il  crut  d'abord  que  c'était  un  rêve.  Il 
relia  dans  rengourdiffement  ;    pui? 


oi  la 
le  Su 
noins 
e  faire 
ugue-* 
i  idées 
ms  Hi 
le  fon 
grand 

argent 
e  châ^ 
harles 
de  la 
ce  des 

leinent 

)enfer*' 

êve.  Il 

puis 


toutà-eoup  trânfporté  d'une  furéuf 
qui  redoublait  Tes  forces  ^  il   prend  à 
^à  ^oi-gé  deux  de  fcs  conducSeurs  qut 
étaient  avec  lui  dans  le  caro iTe  ,  les 
jette  par  Iaportiere,re  jette  aprk  eux, 
&  entraîne  le  troifieme  qui  voulait  le 
retenir.  II  tombe  de  TefFort,  on  le  lie, 
V  on  le  remonte  dans  la  voiture.  Voilà 
donc  ,  difait.il ,  ce  que  Pon  gagne  a 
chafîër  les  Anglais  de  la  Baffe-Bre- 
tagne !  Que  dirais.tu  belle  St.  Yves, 
fi  tu  me  voyais  dans  cet  état  ? 

On  arrive  enfin  au  gîte  qui  lui  était 
deftiné.  On  le  porte  en  iîlence  dans 
la  chambre  où  il  devait  être  enfermé, 
comme  un  mort  qu'on  porte  dans  un 
cimetière.    Cette  chambre  était  déjà 
occupée  par  un  vieux  folitaire  de  Port- 
Royal ,  nommé  Gordon,  qui  y  lan- 
guifTait  depuis  deux  ans.  Tenez ,  lui 
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dit  le  chef  des  Sbires ,  voilà  de  la 
compagnie  que  je  vous  amené.  Et  fut 
le  champ  on  referma  les  énormes  ver- 
Toux  de  la  porte  épaiffe  ,  revêtue  de 
larges  barres.  Les  deux  captifs  refte- 
rent  féparés  de  TUnivers  entier. 


^y  é%  ^A 


de  la 
Et  fur 

es  ver- 

tue  de 

refte- 


fei 


L'INGÉNU.        84. 


CHAPITRE    X. 

V Ingénu  enfermé  h  la  Baftillc  avec 
un  Janfénific 


ONSIEUK  Gordon  était  un 
vieillard  frais  &  ferein,  qui  favoit  deux 
grandes  chofes  ,  fupportrr  l'adverfité 
&  confoler  les  malheureux.  Il  s'avan- 
ça d*un  air  ouvert  &  compatifTant 
vers  fon  compagnon,  &  lui  dit  en 
Tembraffant  :  Qui  que  vous  foyez  qui 
venez  partager  mon  tombeau  ,  foyez 
sûr  que  je  m'oublierai  toujours  moi- 
même  pour  adoucir  vos  tourments 
dans  l*abîme  infernal  où  nous  fom- 
me,s  plongés.  Adorons  la  Providence 
qui  nous  y  a  conduits.  Souffrons  en 
paix ,  &  efpérons.  Ces  ftaroies  firent 
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fur  l*ame  de  Tlngénu,  l'efFet  des  goût* 
tes  d'Angleterre  qui  rappellent  uit 
mourant  à  la  vie ,  &  lui  font  iemr'ou- 
vrir  des  yeux  étonnés. 

Apres  les  premiers  compliments  , 
Gordon ,  fans  le  prefTer  de  lui  ap- 
prendre la  caufe  de  Ton  lïiatheur  ,  lui 
infpira  par  la  douceur  de  Ton  entretien^ 
&  par  cet  intérêt  que  prennent  deux 
malheureux  l'un  à  l'autre ,  le  defîp 
d'ouvrir  fon  cœur  &  de  dépofer  le 
ftrdeau  qui  l'accablait  ;  mais  il  nef 
pouvait  deviner  le  fu jet  de  fon  mal- 
heur ;  cela  lui  paraifîait  un  effet  fans 
caufe  ^  Se  le  bdn  homme  Gordai)  étaie 
auffi  étonné  que  lui-même-^  '  -^  -  - 

Il  faut ,  dit  b  Janfénifte  aii  Hu^ 
ron  ,  que  Dieu  ait  de  grands  defleins 
fur  vous  ,  puifqu'il  vous  a  conduit  du 
Lac  Ontario  en  Angleterre  &  en  Fran-^ 
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œ ,  qu'il  vous  a  fait  batifer  en  Bafîè- 
Bretagne ,  &  qu'il  vous  a  mis  ici  pour 
votre  falut.   Ma  foi ,  répondit  l'In- 
génu ,   je  crois  que  le  Diable  s'eft 
mêlé  feul  de  ma  deflinée.  Mes  com- 
patriotes d'Amérique  ne  m'auraient 
jamais  traité  avec  la  barbarie  que  j'é- 
prouve ;  ils  n'en  ont  pas  d'idée.  On- 
ks  appelle  fauvages,  ce  fqnt  des  gens 
de  bien  grofTiers  ;  &:  les  hommes  de 
ce  pays-ci  font  des  coquins  rafinés.  Je 
fuis  à  la  vérité  bien  furpris  d'être  ve- 
nu d'un  autre  monde  pour  être  enfer-» 
TTié  dans  celui-ci  fous  quatre  verroux 
avec  un  Prêtre  ;  mais  je  fais  réflexion 
au  nombre  prodigieux  d'hommes  qui 
partent  d'un  hémifphere  pour  aller 
fe  faife  tuer  dans  Tautre,  ou  qui  font 
naufrage  en  chemin  ,   &  qui   font 
mangés  des  poiffons.  Je  ne  vois  pas  ^ 
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les  gracieux  defTeins  de  Dieu  fur  tous 
ces  gens- là. 

On  leur  porta  à  dîner  par  un  gui- 
chet. La  converfation  roula  fur  la 
Providence,  fur  les  lettres  de  cachet, 
&  fur  Tart  de  ne  pas  fuccomber  aux 
difgraces  auxquelles  tout  homme  eft 
expofé  dans  ce  monde.  Il  y  a  deux 
^ns  que  je  fuis  ici,  dit  le  vieillard, 
fans  autre  confolation  que  moi-inême 
&  des  livres.  Je  n'ai  pas  eu  un  mo- 
ment de  mauvaife  humeur^  \. 

Ahl  Mr.  Gordon,  s*écria  l'Ingé- 
nu ,  vous  n'aimez  donc  pas  votre  ma* 
raine  l  Si  vous  connai{ïiez  comme  moi 
Mlle,  de  St.  Yves ,  vous  feriez  au  dé- 
fefpoir  :  à  ces  mots  il  ne  put  retenir  > 
fes  larmes  ,  &  il  fe  fentit  alors  un  peu 
moins  opprefTé.  Miis  ,  dit-il,  pour^; 
quoi  donc  les  larmes  foulagent-elles  ?  : 
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Il  me  femble  qu'elles  devraient  faire 
wn  effet  contraire.  Mon  fils ,  tout  eft 
phyfîque  en  nous,  dit  le  vieillard; 
toute  fécrétion  fait  du  bien  au  corps, 
&  tout  ce  qui  le  foulage  ,  foulage  l'a- 
me  ;  nous  fommes  les  machines  de  la 
Providence. 

L'Ingénu  ,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plusieurs  fois,  avait  un  grand 
fonds  d*efprit ,  fit  de  profondes  ré- 
flexions fur  cette  idée ,  dont  il  fem- 
blait  qu'il  avait  la  femence  en  lui- 
même.  Apres  quoi  il  demanda  à  fou 
compagnon  ,  pourquoi  fa  machine 
étoic  depuis  deux  ans  fous  quatre  ver- 
roux  ?  Par  la  grâce  efficace  ,  répondit 
Gordon  :  je  paffe  pour  Janfénifte, 
j'ai  connu  Arnaud  &  Nicole  :  les 
Jéfuites  nous  ont  perfécutés.  Nous 
croyons  que  le  Pape  n'eft  qu'un  Eve- 
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que  comme  un  autre ,  &  ç*eft  poût 
cela  que  le  Père  de  la  Chaife  a  obtenu 
du  Roi ,  fon  pénitent ,  un  ordre  de 
me  ravir  ,  fans  aucune  formalité  de 
juftice ,  le  bien  le  plus  précieux  des 
hommes  >  la  liberté.  Voilà  qui  eft 
bien  étran^^e  ,  dit  Tlngénu  ;  tous  les 
malheureux  que  }*ai  rencontrés  ne  lô 
font  qu'à  caufe  du  Pape. 

A  regard  de  votre  grade  efficace  j, 
je  vous  avoue  que  je  n*y  entends  rien; 
mais  je  regarde  comme  une  grande 
grâce  que  Dieu  m'ait  fait  trouver  ^ 
dans  mon  malheur  >  un  homme  com- 
me vous ,  qui  verfe  dans  mon  ccjeur 
des  confolations  dont  je  me  croyais 

sncapable»  ^  • 

Chaque  jour  la  coûverfation  de- 
venait plus  intéreflante  &  plus 
inftruaive.  Lésâmes  des  deux  cap- 
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*îfs  s'attachaient  Tune  à  l'autre.  Le 
-vieillard  fayait  beaucoup  &  le  jeune 
Jiomme   voulait    beaucoup   appren- 
dre. Au  bout  d'un  mois  il  étudia  la 
géométrie  ,  il  la  dévorait.   Gordon 
J«i  fiç  lire  la  phyfique  deRohauît, 
qui  était  encor  à  la  mode  ,  &  il  eiiC 
Je  bon  efprit  de  n'y  trouver  que  dés 
incertitudes. 

Enfuite ,  il  lut  le  premier  volume 
de  h  recherche  de  la  vérité.    Cette 
îiouyelle  lumière  l'éclaira.  Quoi  !  dit- 
y,  not^e  imagination  &  nos  fens  nous 
.trompent  à  ce  point  I  quoi  j  les  ob- 
jets ne  forment  point  nos  idées  ,  & 
nous  ne  pouvons  nous  les  donneif 
nous-mêmes  !  Quand  il  eut  lu  le  fé- 
cond volume,  il  ne  fut  plusficon- 
tent ,  &  il  conclut  qu'il  eft  plus  aifé 
de  détruire  que  de  bâtir. 
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Son  confrère  étonné  qu'un  jeune 
ignorant  fit  cette  réflexion  qui  n'ap- 
partient qu'aux  âmes  exercées ,  con- 
çut une  grande  idée  de  fon  efprit ,  & 
s'attacha  à  lui  davantage. 

Votre  Mallebranche  ,  lui  dit  un 

jour  ringénu  ,  me  parait  avoir  écrit 

la  moitié  de  fon  livre  avec  fa  raifon  , 

,  &  l'autre  avec  fon  imagination  8c  fes 

préjugés.  ^     j       1  • 

Quelques  jours  après  Gordon  lui 
demanda,  que  penfez-vous  donc  de 
rame ,  de  la  manière  dont  nous  rece- 
vons nos  idées?  de  notre  volonté  , 
de  la  grâce,  du  libre  arbitre  ?  Rien, 
lui  répartit  llngénu:  Si  je  penfais 
quelque  chofe ,  c'eft  que  nous  fom- 
mes  ibuslapuiffance  de  l'Etre  éternel 
comme  les  afires  &  les  éléments;  qu'il 
fait  tout  en  nous,  que  nous  fommes 

de 
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^e  petites  roues  delà  machineî„,„,en- 
fe  dont  ..eftra„,e,qu,,  agit  p„  des 

io.x  g  nérales  &  .on  par  des  vues 
p«.cuheres;  cela  feuln,e  parait^ 

teII.g.ble,toutIerefteeftpouri„oi 
un  abyme  de  ténèbres. 

Mais,  mon  fils,  ce  ferait  faire  Dieu 

auteurdu  péché!  Mais,  mon  Père 

votre  grâce  efficace  ferait  Dieu  auteur 
du  pèche  auffi  ;  car  il  eft  certain  que 

tous  ceux  à  qui  cette  grâce  ferait  refu. 

,Plt"^'^"''&q"i  nous  livre  au 
mal  n  eft..l  pas  l'auteur  du  mal  > 

Cette  naïveté  embaraflàit  fbre  le 

bon  homme;  il  fentait  qu'il  faifaie  de 
vains  efforts  pour  fe  tirer  de  ce  bour- 
»>'-;&  il  entaffait  tant  de  paroles 
quiparaifFaientavoirdufens,  &qui 
n'en  avaient  point  (dans  le  goût  de 
^apremotionphyfique,;q„el'In- 
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génu  en  avait  pitié.  Cette  queftion 
tenait  évidemment  à  l'origine  du  bien 
&  du  mal  ;  &  alors  il  fallait  que  le 
pauvre  Gordon  paffât  en  revue  la  boî- 
te de  Pandore  ,  l'œuf  d'Orofmade 
percé  par  Arimane ,  l'inimitié  entre 
Tiphon  &c  Ofiris  ,  &  enfin  le  péché 
originel  ;  &  ils  couraient  Tun  &  l'au- 
tre dans  cette  ruit  profonde  fans  ja- 
mais fe  rencontrer.   Mais  enfin ,  ce 
Roman  de  l'ame  détournait  leur  vue 
de  la  contemplation  de  leur  propre 
xnifere  ;  &  par  un  charme  étrange  la* 
foule  des  calamités  répandues  fur  l'U- 
nivers diminuait  la  fenfation  de  leurs 
peines;  ils n'ofaient  fe  piaindre  quand 
tout  foufïrait. 

Mais  dans  le  repos  de  la  nuit  l'ima- 
ge de  la  belle  S.  Yves  effaçait  dans 
l'efprit  de  fon  açiaat  toutes  les  idées 
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de  métaphyfique  &  de  morale.  Il  fe 
réveillait  les  yeux  mouillc's  de  larmes, 
&  le  vieux  Janfénifte  oubliait  fa  grâce 
efficace  ,  &  PAbbé  de  St.  Ciran  ,  & 
Janfénius,  pour  confoler  un  jeune 
homme  qu'il  croyait  en  péché  mortel. 
Après  leurs  levures ,  après  leurs 
raifonnements,  ils  parlaient  encor  de 
leurs  aventures,  &.  après  en  avoir 
inutilement  parlé  ils  lifaient  enfem- 
ble  ou  féparément.  L'efprit  du  jeune 
homme  fe  fortifiait  de  plus  en  plus. 
Il  ferait  furtouç  aUé  très-lôin  en  ma- 
thématique  fans  les  diftraâions  que/ 
lui  donnait  Mlle.  deS;.  Yves.  i 

,  ,inut  des  hiftoires  :  elles  l'attriftel! 

"  '  "  . . ,  » 

rent.  Le  monde  lui  parut  trop  mi-, 
çham  &  trop  miférable.  En  effet  ^' 
Thiftoire  n'eft  que  le  tableau  des  cri-* 
^u  ^  ^^}  «nalheurs,  La  foulelles' 

.  G  2. 
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hommes  innocents  &  paifibles  difpa- 
rait  toujours  fur  ces  vaftes  théâtres» 
Les  perfonnages  ne  font  que  des  am- 
bitieux pervers.  Il  fcmble  que  Thif- 
toire  ne  plaife  que  comme  la  tragé- 
die ,  qui  languit  fi  elle  n'eft  animée 
par  les  pallions ,  les  forfaits  &  les 
grandes  infortunes.  Il  faut  armer  Clio 
du  poignard  comme  Melpomëne. 

Quoique  ï*hiftoire  de  France  foît 
remplie  d'horreurs  ,  ainfi  que  toutes 
les  autres  ^  cependant  elle  lui  parut  fi 
dégoûtante  dans  fes  commencemens  ^ 
fi  féche  dans  fon  rtiilieu ,  fi  jpetite  en- 
fin ,  même  du  temjps  de  Henri  IV  » 
toujours  fi  dépourvue  de  grands  mo- 
numents ,  fi  étrangère  à  ces  belles 
découvertes  qui  ont  ilïuftré  d'autres 
nations,  qu'il  était  obligé  de  lutter 
contre  l'ennui  pour  lire  tous  ces  dé- 
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taîls  de  calamités  obfcures  reffcrrées 
dans  un  coin  du  monde. 

Gordon  penfait  comme  lui.  Tous 
deux  riaient  de  pitié  quand  il  était 
queftion  des  Souverains  de  Fefenfac, 
de  Féfanfaguét ,  &  d'Aftarac.  Cette 
étude  en  effet  ne  ferait  bonne  que 
pour  leurs  héritiers  s'ils  en  avaient. 
Les  beaux  fîecles  de  la  République 
Romaine  le  rendirent  quelque  temps 
indifférent  pour  le  refle  de  la  terre. 
Le  fpeâacle  de  Rome  viftorieufe  & 
légiflatrice  des  nations  occupait  fon 
ame  entière.  Il  s'échauffait  en  con- 
templant ce  peuple  qui  fut  gouverné 
fept  cent  ans  par  l'enthoufiaTme  de  h 
liberté  Se  de  la  gloire. 

Ainfî  fe  paifaient  les  jours ,  les  fe- 
maines  ,  les  mois  ;  &  il  fe  ferait  cru 
heureux  dans  le  féjour  du  défefpoi» 
s'il  n'uvàit  point  aimé. 
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Son  bon  naturel  s'attendrifTait  en-, 
cor  fur  le  bon  Prieur  de  Nôtre-Dar  e 
de  U  Montagne  ,  &  fur  la  fenfible 
Kefkabon  ;  Que  penferont-ils  ,  répé- 
tait-il fouvent ,  quand  ils  n'auront 
point  de  mes  nouvelles  ?  Ils  me  croi- 
ront un  ingrat.    Cette  idée  le  tour- 
mentait ;  il  plaignait  ceux  qui  l'ai- 
xnaient ,  beaucoup  plus  qu'il  ne  fe 
plaignait  lui-même.  .    , 


Fin  de  lapremhrc  Partie, 
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